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Au cours de l'une des dernières séances te-
nues avant-hier par l'Assemblée nationale s'est
produit un pénible incident, motivé par ladis-
(ribution du -rapport de M. de Sugny sur les
marchés de Marseille après le 4 septembre.
MM. Rouvier et Gent, attaqués dans leur hon-
aeurparla déposition d'un M. Nicolas, ancien
chef d'état-major de la garde nationale, ont
énergiquement protesté contre la facilité avec
laquelle ce document avait été accueilli par la
eommissioa des marchés, sans que les mem-
bres de l'administration mis en cause eus-
sent été appelés à s'expliquer sur de telles al-
légations.

Il s'en est suivi un échange d'apostrophes
plus ou moins véhémentes entre* quelques
membres des deux groupes extrêmes de l'As-
semblée, et M. de Sugny ayant déclaré que la
commission n'acceptait nullement la respon-
sabilité des dépositions qu'elle a cru devoir
livrera la publicité, M. Gent a répliqué qu'il
se pouvait admettre une semblable excuse:
" J'ai, a-t-ii dit, une excellente raison pour
«l'adresser personnellement au rapporteur :
cestçjue la commission n'a pas été consultée.
Elle ne s'est pas réunie depuis le 15 mars
1873, date à laquelle la déclaration de M. Ni-
colas a été envoyée ; elle n'a pas délibéré sur
sa publication. C'est donc l'œuvre exclusive de
JM. le rapporteur: »

M. Daru, vice-président de la commission
«enquête, a contesté, à son tour, l'exactitude
«e cette assertion de M. GentJ et l'incident a
Été clos. Mais il a eu un épilogue extra-parle-
mentaire et l'on sait déjà que M. Gent a en-
voyé ses témoins à M. de Sugny. Nos lecteurs
trouveront plus loin toutes les pièces relati-
fs à (jette affaire , qui s'est pacifiquement

Au moment où l'Assemblée se sépare, la pé -
iode électorale s'ouvre, ainsi que nous l'a-

A annoncé , dans huit département?, et
«finie, — si nous devions en croire les infor-
mions du Soir, — il ne serait pas impossi-
»ie que le gouvernement, revenant sur sa dé-
««on primitive, convoquât aussi les électeurs
™s autres départements où se sont produites
fi,: va^nces plus récentes, et parmi lesquels
ïît. 6 1 c|éPartement du Rhône. Il est donc
tin H ^ hVi monieat où va s'ouvrir un scru-
tât les circonstances actuelles accrois-
w considérablement l'importance.on reporte
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instituti/ns actuelles. Inaugurée par le mes-
sage dul3 novembre, cette session se termine
par le renversement du président de l'Assem-
blée mtionale.

Dais l'intervalle, nous avons eu la mani-
festat'on Batbie, la longue élaboration des
Trente, les évolutions du centre droit, don-
nan.'unjour la main au gouvernement et se
rejetant le lendemain vers la droite, pour
ficir par coopérer, avec les monarchistes de
toutes nuances, au coup d'éclat de ces der-
niers jours : la nomination de M. Buffet aux
fonctions de président de l'Assemblée.

I Si, en regard de ces agisssements dictés
par la passion politique, on place les travaux
législatifs accomplis par la Chambre, on trou
vera que les résultats sont loin de répondre
à ce qu'on était en droit d 'attendre de son
dévoûment si prôné aux intérêts du pays. Il
suffit, au reste, de rappeler qu'elle n'a point
voulu se séparer sans voter la loi d'exception
qui frappe notre ville, pour que chacun puisse
mesurer à quel degré d'impopularité est vo-
lontairement tombée aujourd'hui la majorité
parlementaire.

Déjà diverses candidatures sont mises en
avant, et toutes — sans qu'il faille peut-être
en excepter celle de M. de Rémusat — s'ins- '
pirent d'une même pensée d'hostilité contre
la Chambre «et d'un égal dévoûment pour le
gouvernement de M. Thiers. II y a plus et,
ainsi qu'il n'était que trop aisé de le prévoir, i
ce sont les candidatures extrêmes qui émer- <
gent déjà de toute part. A Paris, il est très- |
sérieusement question de porter M. Barodet ,
contre M. de Rémusat. Dans la Corrèze, M. (
Louis Latrade, conseiller général et ancien
préfet du 4 septembre, est porté en compéti- ;
tion avec M. Brunet, vice-président du tribu- j
nal de la Seine, que les monarchistes ont j
choisi pour leur candidat.

« J'accepte sans arrière pensée, dit M. La- i
trade dans sa circulaire aux électeurs, le ter-
rain sur lequel M. Thiers a posé son Message j
du 13 novembre, qui a donné une si vive satis- ]
faction aux vœux et aux aspirations de l'opi-
nion publique. C'est sur ce terrain, par lui i
maintenu dans ses dernières explications avec (
l'Assemblée nationale, que tous les hommes j
de bonne volonté peuvent, se donner la main, (
et que nous devons fonder les institutions ré- (
publicaines, le gouvernement du pays par le i
pays et pour le pays lui-même. » .

Ainsi parle ce radical, presque aussi "con-
servateur » que M. Arthur Baflat de Brigni- i
court, qui se présente dans le département de i
la Marne, et s'adresse en ces termes à ses j
électeurs : « En me nommant, vous seriez cer- (
tains de trouver en moi un dé ces hommes ]
indépendants, résolus à bien faire,,qui, en <
toutes manières, aussi éloignés d'un parti pris j

.d'opposition systématiquequedecetteapproba- ,
tion constante et banale qui dénote l'affaiblis- (
sèment des caractères, défendrait vos intérêts j
politiques, religieux, économiques et moraux, i
avec cette persévérante ténacité qui est le pro-
pre des consciences droites et résolues. Mes
adversaires eux-mêmes ne me refusent pas
l'énergie du caractère; cette-énergie, je la met- ;
trais au service de .mon pays et du départe-
ment que j'aurais l'honneur de représen-
ter. »

M. de Brignicourt peut être « un caractère, »
ce n'est pas, à coup sûr, un partisan de la ré-
publique, et les électeurs de la Marne sont
suffisamment avertis..

On a vu, par une dépêche du -matin, que la
commission de permanence de l'Assemblée
s'est réunie, pour la première fois, hier. Le
bref compte rendu que HOUS a transmis le té-
légraphe permet déjà d'entrevoir que mes-
sieurs les commissaires se préoccupent de ne
point rester au-dessous de leur tâche. « Le
gouvernement devra faire connaître à la com-
mission tout ce qui intéresse la situation géné-
rale du pays, » C'est un premier avertisse-
ment. M. de LaRochejaquelejn en a fait enten-
dre immédiatement un second, en signalant
un retard dans la promulgation de la loi sur
la municipalité lyonnaise, promulgation qui
aurait dû être faite dans les trois jours.

A cet égard, il est permis de supposer que
ce qui arrête le gouvernement, c'est la diffi-
culté de trouver des maires et des adjoints
pour les six arrondissements. On aurait voulu
faire coïncider la promulgation de la loi dans
['Officiel avec le décret de nomination de ces
fonctionnaires. Mais où trouver des citoyens
de bonne volonté? Là est la difficulté.

m min i aii.niuulMiiTïîîîF'iii'i H H»»—im i i m NI i i j

 

L'Assemblée nationale vient de voter de
nouveaux fonds à distribuer entre les départe-
ments en dédommagement des pertes subies
parle lait de l'invasion et de la guerre. Cette
fois la ville de Paris prend sa juste part de
l'indemnité nationale. 140 millions lui sont al-
loués ; en ce qui concerne la province, l'Etat
ajoutera aux cent millions déjà distribués un
complément de 120 autres millions. C'est, au
total, une nouvelle somme de 260 millions
qui vient grever nos finances. Il est vrai
qu'elle est répartie en 26 annuités et que le
poids en sera moins lourd à porter que si elle
était immédiatement exigible. Du reste, ja-
mais dépense ne fut plus patrioliquement lé-
gitime.

Puisse la France, dans 26 ans, quand elle
paiera la dernière des 26 annuités, être libre,
prospère et grande; et puisse la génération
qui est venue au monde en même tumps que
la troisième république, qui est aujourd'hui au
berceau, et qui alors sera sous les drapeaux,
travailler au bonheur du pays et à sa gloire
mieux que ne l'a fait la génération du deuxième
empire !

*

Avant d'entrer dans le détail de la loi qui
a été yotée hier, nous croyons qu'on nous
saura gré de dire quelques mots de l'enquête
qui a servi' à établir les chiffres effroyables ,
des dommages supportés.par les départements'
envahis.

La guerre et l'invasion ont laissé bien des
ruines derrière elles ; le temps et le travail
sont seuls capables de les réparer toutes, mais
il est clair qu'il y en a dans ce nombre que
l'Etat doit dès maintenant réparer, sinon en to-
talité, du moins dans la mesure du possible.
Le principe d'une indemnité pour les dom-
mages subis a été universellement admis dès
le premier jour.

On avait eu un instant l'espoir de pou-
voir faire entrer en compte, lors du règlement
de la contribution à payer aux Prussiens, les
réclamations des départements envahis; une
enquête sommaire avait même été ordonnée
dans ce but; mais on se trompait:' le trésor
prussien refusa de rendre ce qu'il avait ab-
sorbé.

Alors intervint la loi du 6 septembre 1871,
par laquelle l'Etal mit à la disposition des par-
ticuliers exceptionnellement atteints par les
réquisitions, amendes et dommages la somme
de 100 millions. En ce qui concerne la consla-
tation,et l'évaluation des pertes, il fut. décidé
qu'on s'en rapporterait aux déclarations des
municipalités, contrôlées par les commissions
cantonales et révisées par les commissions
départementales. Le travail tout entier s'est
fait sous la haute direction du ministre de l'in-
térieur.

On se souvient que l'armée ennemie s'est
mise en grands frais d'imagination pour trou-
ver les moyens les plus variés de faire sentir
aux départements occupés le poids de la dé-
faite. Tantôt ses exigences se traduisaient en
contributions de guerre ou en amendes, tan-
tôt elle s'ingéniait à percevoir les impôts
aux lieu et place de l'administration française ;
et de ce triple chef elle n'a pas soutiré au pays
moins de 79 millions. Le montant des réqui-
tions en nature, justifiées par le commerce et
l'industrie, est plus considérable encore, il dé-
passe 134 millions : il a été évalué à l'aide des
mercuriales publiées dans le mois qui a pré-
cédé l'invasion.

Puis viennent le logement et la nourriture
des troupes. Ici les vérifications étaient encore
plus difficiles à faire. Quant à l'estimation du
dommage, on l'a ramenée à 40 centimes pour
le logement par homme et par nuit et à 15
centimes par jour et par cheval, et à un franc
pour la nourriture par homme quel que soit
son grade et à 2 fr. par- cheval. Le total des
réclamations acceptées est de 101 millions.

Un long et lamentable chapitre est celui des
réquisitions faites dans des conditions telles
que ceux qui les ont subies n'ont pu en faire
la preuve exacte, celui des vols, des incendies,
des dégâts résultant de faits de guerre et de
l'occupation des troupes. U comporte 393 mil-
lions. On comprend qu'il ait été malaisé à éta-
blir, et qu'on ait eu quelque peine à en éli-
miner certaines allégations suspectes, mais en
revanche il a trait aux victimes les plus inté-
ressantes assurément , aux incendiés , par
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exemple, de Château dun, de Bazeilles, d'Etré-
pagny.

En somme, c'est à 659 millions que 1 en-
quête a évalué les dommages justifiés de toute
nature, et encore la contribution de guerre de
la ville de Paris n'est-elle pas comprise dans
ce chiffre : en la faisant entrer en ligne de
compte, elle augmente le total de 200 millions
et le porte à 859 millions.

Deux autres catégories de pertes restent en
outre réservées. Ce sont d'abord celles qui ont
été occasionnées intentionnellement par l'au-
torité française en dehors des hasards de la
lutte, par exemple dans le rayon des forte-
resses, avant le siège des places ; le litige, en
ce qui les concerne, est pendant entre les ex-
propriés et le ministre de la guerre. Ce sont
ensuite celles qui résultent de la peste bovine
dans certaines contrées.

On voit que le milliard est bien près d'être .
atteint, s'il n'est pas dépassé.

Sur les 100 millions alloués par la loi du 6
septembre 1871 , 96 millions ont été distribués;
reste donc à faire droit à des réclamations se
montant pour la province à 560 millions, sans
compter les 200 millions de la ville de Paris.
L'honneur du pays exigeait évidemment qu'on '
n'en restât pas là et que l'Etat consentît à un
nouveau sacrifice. Nos finances sont trop obé-;
rées pour qu'on pût songer à une indemnité
couvrant intégralement les dommages, mais
un dédommagement complémentaire était
clans la nécessité des choses.

- Paris du reste se refusait à considérer sa
contribution de guerre comme une contribu-
tion municipale et demandait, en raison des
services rendus par sa résistance à la défense
nationale, que la nation en prît tout ou partie
à sa charge.

Les choses en étaient là quand le gouverne-
ment présenta à l'Assemblée un projet de loi
ayant pour objet' de rembourser en 26 annuités
à la ville de Paris une partie de sa contribu-
tion de guerre. Une commission fut nommée
qui accepta cette proposition, mais sous la
condition qu'une nouvelle somme, à ajouter
aux 100 millions de la loi du 6 septembre 1871,
fût en même temps affectée à faire droit aux
réclamations de la province.

On a longuement discuté pour établir d'une
part le chiffre total de l'indemnité et d'autre
part la proportion suivant laquelle il serait ré-
parti entre la capitale et la province; On a fini
par se mettre d'accord sur les bases suivan-
tes.
. L'ensemble des pertes subies par Paris est
de 281 millions ; on donne 140 millions à la ca-
pitale, c'est-à-dire environ 50 0/0 ; l'ensemble
des pertes des départements est de 659 mil-
lions; on leur donne 120 millions, lesquels,
ajoutés aux 100 millions qu'ils ont déjà reçus,
font un total de 220 millions. Paris est clone
légèrement favorisé ; il est toutefois possible
en tenant compte de tous les éléments du pro-
blème de prouver que la parité a été à peu
près maintenue.

La loi règle en outre l'emploi des sommes
votées. La répartition se fera entre les dépar-
tements, par les soins du ministre de l'inté-
rieur, au prorata des pertes constatées par les
commissions départementales, et entre les in-
téressés par une décision du conseil général.
Un décret d'administration publique déter-
minera les conditions dans lesquelles la liqui-
dation devra se faire.
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LE TRAIN RAPIDE
La Correspondance universelle

nous apporte les intéressants rensei-
gnements que voici sur l'état actuel des
négociations pour l'établissement d'un
train postal express du matin entre Ca-
lais, Paris, Lrvon et l'Italie ;

On sait que jusqu'à présent, il n'y a entre
Paris et l'Italie qu'un seul train express, celui
du soir. Depuis longtemps le gouvernement
italien était en instance auprès de celui de
France pour obtenir la création dun pareil
train le matin. Outre la facilité des relations
commerciales et autres entre les deux pays
qui militaienten faveur de ce train, le gouver-
ment français avait à sa création un intérêt
tout particulier. Jusqu'ici, vu l'absence de ce

train, la plus grande partie des lettres d'An-
gleterre pour l'Italie prenaient la voie d'Os-
tende et arrivaient en Italie par le col du
Brenner. Le trajet était plus long, mais, vu la
différence des taxes postales, plus élevées en
France, la direction des postes anglaises y
trouvait son compte. Il y avait donc avantage
pour la France à regagner le transit de toutes
.les lettres de l'Angleterre poar l'Italie. Celle-
ci, de soncôté,à qui les grands travaux du per-
cement du tunnel qui la relie à la France ont
coûté fort cher, avait intérêt à en tirer tous les
bénéfices possibles.

L» gouvernement français s'adressa, en con-
séquenee, a la compagnie* de Lyon-Méditerra-
née; celle-ei répondit que- la" création d'un
train express du matin ne se trouvait pas sur
les cahiers des charges; elle ne pourrait y pro-
céder que si ce train supplémentaire lui était
payé ; il n'était guère possible au gouverne-
ment français de grever son budget d'une nou-
velle charge; mais puisque l'administration
des postes y trouvait son compte par le retour
à la France da transit de la poste d'Angleterre
pour l'Italie, il demanda à cette administration
si elle voulait prendre sur elle cette dépense.
Celle-ci répondit qu'elle y consentirait si elle
était assurée de ce transit. Des négociations
furent alors entamées avec le Post-Office, de
Londres, lequel répliqua qu'il feraitaveç plai-
sir passer ses lettres par la France à la condi-
tion que celle-ci lui fit sur le prix du transit
une réduction qui lui permît de ne pas le
payer plus cher qu'il ne le paie actuellement
par la Belgique et l'Allemagne.

En présence de ces difficultés réciproques,une
entente est sur le point d'intervenir entre la
France, l'Angleterre et l'Italie. Celle-ci dimi-
nuera un peu sa taxe»sur les lettres d'Angle-
terre par voie de France, cette dernière en
fera autant , et l'Angleterre dont les lettres,
par cette voie, gagnent en vitesse, paiera ce
transit un peu plus cher. De la sorte, l'admi-
nistration des postes françaises, assurée dé ce
transit, se trouvera en mesure de rétribuer la
compagnie Lyon-Méditerranée, laquelle con-
tribuera, pour sa part, aux dépenses de ce
nouveau train qui ne sera pas sans lui donner
certains avanlages.

Ces modifications partielles aux conventions
postales entre l'Italie et la France, déjà ap-
prouvées par les représentations nationales des
deux pays, ne pourront, toutefois, entrer en
vigueur "qu'après avoir été sanctionnées par
l'Assemblée nationale de France et par le par-
lement italien.

COURRIER OE FâBÎS
(Correspondance particulière du Journal c?s lyon.)

8 avril 1873.

Depuis ce matin la candidature Barodet est
entrée dans sa phase officielle : un comité qui
s'intitule : « Comité fédéral républicain d'ac-
tion électorale du département de la Seine » et
dont, comme d'habitude, on ne connaît ni l'o-
rigine ni même la composition pose au nom
de groupes électoraux (?) réunis en assemblée
générale (?) la candidature de l'ancien maire
de Lyon. Un mandat impératif ou contractuel
est déjà rédigé et on n'attend plus que l'ad-
hésion de M. Barodet à la candidature et au.
programme. Je crois vous avoir dit hier que
le consentement de M. Barodet était certain
depuis quelques jours déjà : attendez-vous
donc à voir paraître demain matin le mani-
feste électoral de votre compatriote, désormais
fameux grâce à l'Assemblée et à la presse dite
de l'ordre.

J'ajoute que les candidatures posées oa mé-
ditées par MM. Lockroy, Nadaud et Dupont de
Bussac s'effacent devant celle de M. Barodet ;
jusqu'à quel point ces trois retraits signifieni-
ils quelque chose? — Je ne me charge pas de
le déterminer : retirer sa candidature n'a sou-
vent d'autre objet que de la poser... pour plus
tard. Quoi qu'il en soit, les diverses nuances
du radicalisme se confondent dans la sein de
M. Barodet qui n'aura pas de concurrent au
moins dans son propre parti. L'entente et la
confiance sont telles que les patrons de M. Ba-
rodet ne provoqueront même pas de réunions
publiques : ils se contenteront d'y aller et d'y
soutenir leur candidat.

M. Barodet aura-t-il au moins un concur-
rent dans le parti républicain modéré ?
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C'est encore une question aujourd'hui, et je
le conçois aisément : M. de Rémusat ne posera
pas spontanément sa candidature et il ne con-
sidère pas que les maires de Paris aient qua-
lité pour la poser ; il attendra qu'un comité
sérieux se soit formé pour la soutenir et c'est
précisément ce comité que je ne vois pas ve-
nir encore. Les modérés sont toujours les mê-
mes : très-propres à la réflexion , au juge-
ment, à la critique, habiles à discerner ce
qu'il y a de mieux à faire dans une situation
donnée, capables, bien plus que ces fanati-
ques, de bien diriger leur vote, ils ne veulent .
ni ne savent prendre nue initiative, entamer
une campagne, entreprendre une propagande.
Ce sont des individus isolés, tros-sages" en
leur particulier, mais rebelles à l'association,
à l'action collective, au mouvement, à la vie.
Excellents juges de camp, ils n'auront jamais
la pensée d'entrer dans la lutte. Et cependant,
le moment est venu de se mêler au suffrage
universel si on veut l'éclairer et le diriger :
l'ordre, la liberté, le progrès, la tolérance so-
ciale ne sont pas clans la nature des choses ; il
faut conquérir tous ces biens, pour ainsi dire, à
la force du poignet.

L'occasion est pressante, d'ailleurs ; à la
veille de la libération du territoire et des élec-
tions générales, la nomination de M. Barodet
produirait le plus mauvais effet : l'accession
croissante des éléments modérés, réfléchis d*
la nation sur le terrain de la république pro-
mettait aux amis éclairés de cette forme de
gouvernement une Assemblée calme, sérieu-
se, capable do donner à la République des in-
stitutions durables, un personnel exercé, en
un mot des racines vivantes et profondes dans
le sol national. L'aveuglement de la droite ac-
tuelle et la passion mal éteinte du parti radi-
cal vont tout compromettre encore mse fois.

MaiSj diront les radicaux qui conservent en-
core la faculté d'y voir clair, M. de Réalisât
sera soutenu non-seulement par les Modérés,
mais encore par les réactionnaires. — On peut
répondre que si les réactionnaires s'en arran-
gent, c'est précidément parce que les républi-
cains n'en ont pas voulu. Voter pour M. de
Rémusat, c'est altérer le gouvernement par le
concours qu'on donne à sa candidature, c'est
donner à la défaite d&s monarchistes la cou-
leur d'une victoire. Ils sont obligés de soute-
nir ua républicain, parce qu'ils prévoient à
coup sûr le sort d'un candidat monarchique ;
mais si ce républicain triomphe, ils affirment
que c'est le parti de l'ordre qui l'a fait nom- -
mer ; s'il est battu, c'est M. Thiers qui *st jou-
ai de ses inclinations républicaines par l'a-
bandon et le succès des radicaux, ses faux
amis.

Cette tactique n'appartient d'ailleurs qu'aux
habiles du parti monarchique ; les autres dé-
clarent hautement qu'ils no veulent pas de M.
de Rémusat ; ils voteront pour un candidat
carrément « conservateur» s'ils en trouvent et
ne voleront pas du tout si l'absolu conserva-
tour ne se présente pas : telle était hier soir
la déclaration de la Gazette de Francs.

Il faut se rendre compte en effet que les
royalistes n'ont pas assez de mépris et d'hor-
reur pour les monarchistes convertis par rai-
son et par patriotisme à la république. M. de
Rémusat est une sorte de transfuge comme M.
de Maieville, comme M. Thiers lui-même ; il.
représente quelque chose comme l'impossibi-
lité de la monarchie, jugez si on aime, à voir
paraître do ces spectres-là ! J'ajoute que M. de
Rémusat passe ajuste titre pour soutenir dans
le conseil du gouvernement la politique de
gauche. On le sait en outre très libre-penseur
et peu disposé à Brûler les vaisseaux de la
France clans les ©aux de l'Italie. Enfin vous
n'avez pas oublié la lettre qu'il adresse à l'un
de ses amis de Lille on d'Amiens pour décli-
ner une candidature : l'Assemblée s'y trouvait
peinte en quelques traits et demain d.'i maître.
En somme les gens qui désirent par-dessus tout
faire pièce à une Assemblée tout à fait* digne
de.ee traitement, puisqu'elle le recherche,
sont bien plus sûrs de rencontrer juste en pre-
nant M. de Rémusat qu'en nommant M. Baro-
det dont l'élection sera exploitée contre M.
Thiers et contre la république.

On a vendu hier cette fameuse collection
Laurent Richard composée de 62 tableaux seu-
lement, tous de maîtres moderne : le total des
adjudications s'élève avec les frais à 1 million
ir2 environ ; on calcule que le propriétaire a
dû tripier ou quadrupler son capital. La foule
était énorme hier à l'hôtel Drouot et les en-
chères ont été poussées avec une rapidité ver-
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Dans certains ordres religieux , comme les
Carmes, on se iève la nuit pour les dire.

Cet office est nommé Ténèbres, eu commé-
moration des ténèbres mentionnées en ces
termes dans l'évangile de saint Luc : Erat
autem fere sexta, et tenebrse fact$ sunt in
univeisam terram usquè in horam nonam.
El obûcuwtus est sol. « Il était environ la
sixième heure du Jour, et toute la terre fut
couverte de ténèbres jusqu'à la neuvième
heure. Et le soleil fut obscurci. «

Les psaumes des Ténèbres se chantent sur
un rythme sombre, lugubre. Us alternentavec
les iameniations m Jérémie-qm sont un des
plus beaux récitatifs du chant grégorien, qui
en contient de si beaux. A Saint-Jean, elles
sont chantées communément par quelque
enfant à la voix bien timbrée, qui les dit avec
une grande pureté. Il est difficile de résister à
l'impression, quand la voix s'élève sous les
voûtes en modulant tristement : Jérusalem,
Jérusalem, convertere ad Dominum ttium!...

*

9n avait autrefois accoutumé de faire grand
br-iit au moment où finissait l'office, lorsque,
les lumières s'éteignant, l'obscurité existait
ou ttait censée exister. C'était en souvenir des
texte; des trois évangiles synoptiques. Voici
celui le saint Mathieu : Et eecc vélum templi
scisswti eut in duas partes a summo usque-
deorsun, et terra moto, est et petrse scissse
mmk « la même temps le voile du temple se
déchira a deux depuis le haut jusqu'en ba<? ;
la terre t^nribla : les pierres se fendirent. «

Le peupe ne fait plus de bruit. On l'a trouvé
sans doute contraire à la majesté du lieu.
Mais l'indiotiou du bruit, pour ainsi dire se
fait encore prie clergé. Au moment indiqué
par le rituelles prêtres laissent tomber avec
fracas sur leus supports de bois les sièges
mobiles, les miséricordes de leurs stalles.
J ignore si la limrgiô romaise, introduite ré-

cemment, au grand chagrin des bons vieux
Lyonnais, a modifié ce détail caractéristique.
Dans certains endroits les enfants aident au
bruit en frappant sur leurs bancs, qui avec son
livre, qui avec un maillet.

*

Dans le Midi le populaire a conservé sous une
autre forme la tradition du bruit que l'on fai-
sait- à Ténèbres. Tout l'après-midi du Jeudi-
Saint, les enfants parcourent les rues en agi-
tant d'énormes crécelles de bois, qu'ils sont
obligés de tenir à deux mains, tellement elles
sont disproportionnées à leur taille. L'«ufance
sans pitié transforme en partie de plaisir
ce que l'on avait conçu comme une marque de
tristesse. •

Du reste, du jeudi au samedi, les tintements
de la clochette sont proscrits, comme trop
joyeus, eje l'intérieur des églises, et j'ai par-
faitement souvenir d'avoir vu, daas mon en-
fance, le sacristain dejénesais plus quelle
paroisse se servir d'une crécelle en remplace-
ment. Je as puis dire, d'ailleurs, à quel propos,
car l'office ne requiert ppint l'usage de clo-
cheftis.

Mais ee m sont pas que les tintements ar-
gentins de la clochette qui gont bannis. Le
clocher, l'immense clocher lui-même, a perdu
sa voix sonore. .« Les cloches sont parties pour

Rome ! »

Car il n'est personne qui ne sache bien que
les cloches vont à Rome le Jeudi-Saint pour
en revenir le samedi ayant la messe. Bien sou-
vent, dans mon enfance, i'on m'a mené les
voir passer sur le pont Tilsitt, quand elles
prenaient la route de Rome; mais je ne sais
comment nous nous y prenions, nous arri-
vions toujours trop tôt ou trop tard. Avec ces
cloches capricieuses on ne savait sur quelle

.heure compter,

Cependant une fois nous arrivâmes assez à
temps pour les apercevoir de dessus le quai
dés Célestins. Je ne distinguai pas parfaite-
ment les cloches, il est vrai, mais je vis quel-
que chose de blanc sur le pont. Ce devait
être les cloches. Bien des gens ont vu des
choses merveilleuses qui n'en ont pas vu da-
vantage et cependant n'en sont pas moins,
comme j'étais, fermement persuadés.

Après tout,-qui, dans sa vie n'a pas vu quel-
quefois les cloches partir pour Rome? Honnê-
tes légitimistes, qui croyez fermement que
Dieu, dans un tonnerre, va déposer Henri V
sur le trône, après quoi nous serons en para-
dis, il n'y aura plus en Franco ni vices ni pas-
sions, pas même les vôtres, et, au lieu du
Rhône et de la Saône, nous verrons se joindre
àlaMulatièredeux fleuves de lait et de miel...,
n'avez-vous pas vu les cloches partir pour
Rome ! — Radicaux dont M. Gambetta est
l'Henri V, qui pensez que la république de
quelques-uns doit être plus solide que la ré-
publique de tous, et que, s'il est déjà malaisé
de faire tenir un œuf en équilibre sur le gros
bout, il n'est rien de si facile que de le faire
tenir sur le petit. . . , n'avez-vous pas vu partir
les cloches pour Borne! Socialistes, qui jugez
que le crédit peut être gratuit,- que le capital
est un parasite, et que l'on peut mettre dans
les conditions la même égaliié que l'on doit
mettre dans les droits. . . , n'avez-vous pas vu
partir les cloches pour Rome ! — et nous tous,
qui que nous soyons, un jour pu l'au^'Cj jeu-
nes ou vieux, n;avoné-aoiis pas discerné quel-
que chose de blanc sur le pont Tilsitt %t "très-
bien vuoue c'était les cloches ; et, pgr-dessus
le marené, dif des injuregà' ceux qui fie les
voyaient pas!

- *

. Pour les offices des Ténèbres , l'autel
est faiblement éclairé. A Laudes, on met au
milieu du sanctuaire un trianglede bois noirci,
élevé sur un pied, et qui supporte sept lumiè-

res. Ce ne sont point des souches de ferblanc.
mais des cierges de cire jaune, comme pour
écarter tout air de fête. Ces ciarges jaunes ajou-
tent au lugubre. A mesure que chaque psaume
est terminé, on éteint un cierge.

On prétend qu'autrefois les cierges jaunes
étaient le seul éclairage de l'Eglise. Le dernier
psaume récité, les assistants se trouvaient
ainsi dans l'obscurité. C'est à ce moment qu'ils
faisaient un grand bruit. Cet usage, s'il a ja-
mais existé parmi nous (il existait encore na-
guère à Rome) ne pouvait moins faire que
d'entraîner des désordres, et a été sagement
supprimé.

*\
Une cérémonie très-touchante, c'est lè.lave-

ment des pieds qui se fait le Jeudi Saint en com-
mémoration de la belle scène que saint Jean
raconte seul des évangélistes : « Jésus se leva
« de table, quitta ses vêtements, et ayant pris
« un linge, il le mit à l'entour de lui ; puis,
» ayant versé de l'eau dans un bassin, il com-
« mença à laver les pieds de ses disciples et à
« les essuyer avec le linge qu'il avait autour
« de lui. »

Le curé de la paroisse, vit u en aube et on
amjcMave les pieds à douze enfants, a,ssis en.
rang devant le grand autel, dêpouiP'^ comme
on sait, de ses ornement^, £ette cérémonie se
fait dans le silGïjcô le plus absolu, le jeudi, or-
dipan'einôni vers les trois heures de l'après-
midi. Les enfants reçoivent chacun unegrosse
brioche, outre quelque cadeau pour la circons-
tance. Dans certaines paroisses on les. habille
à neuf. *

J'ai dit que, le Jeudi-Saint, l'on dépouillait
le grand-autel de ses ornements. Cela se fait
après l'office du matin et la messe, lorsque
l'on a porté en procession le Saint-Sacrement"
dans le repssoir qui lui a été préparé. Sacris-

tains et bedeaux.. se.hàtent de ' déménager .la

croix, ies souches, les chandeliers. Le sanc-
tuaire prend comme un air de dévastation.

Mais le reposoir, le paradis, comme nous
disons à Lyon, pour exprimer que le ciel lui-
même ne peut pas être plus bsau, le paradis,
cependant, au bout d'une basse-nef obscure
étincèlo ue ses milliers de lumières qui se
multiplient dans les reflets des étoffes d'or,- ou
éclatent comme des étoiles sur le velours mat
des draperies. Les feux se pressent au centre;
puis ils vont en s'irradiant comme les rayons
de l'ostensoir dont ils semblent être l'immense
prolongement, jusqu'à ce que, sur les mar-
ches de l'autel et dans les coins de la chapelle,
ils se mêlent aux mille tons des fleurs du prin-
temps. Un pallium en gaze transparente, placé
devant 1s Saint-Sacrement, en tempère l'éclat
et semble faire à i'hostie une atmosphère, une
sorte de nimbe de nuages, destiné à ménager
les clartés célestes.

Le paradis est particulier au rit Iv&nnais
Ailleurs, le Saint-Sacrement est eiitièremeni
caché, sans appareil. On décore la chapelle en
forme de grotte sépulcrale, m liau de la faire
resplendir de lumières.

Ah ! les paradis ! La belle chose lorsque l'on
est enfant ! On y pense un mois à l'avance. On
se demande quelle église l'aura fait le plus
beau. Dans mon enfance, celui de Saint-Bona-
venture était célèbre. On va donc d'église en
église faire ses stations , habituellement au .
nombre de sept, cl l'on marche d'admiration
en admiration, de merveilles en merveilles.

Le Jeudi-Saint est quelquefois ce qu'il sera
demain sans doute : temps aigre, noir ; coups
de soleil blafard alternant avec un grésil fouetté
par la traverse. Mais, souvent aussi, c est un
jour printanier. L'après-midi il fait un soleil

' intense, un peu blanc. Un de ces temps moi-
tes, un peu lourds, pleins de langueurs, oii l'on
entend crever les bourgeons des lllas. Un.
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tigineuse. Le chiffre le plus élevé a été atteint
par le Gué,àe Troyon.que je vous avais signalé
comme une œuvre vraiment classique,- vient
ensuite le Givre, de Théodore Rousseau, et la
Médée, de Delacroix, dont un autre exemplaire
est déjà au musée de Lille : 59,000 fr.Le Millet,
un vrai chef-d'œuvre, 38,500 fr. Les Jules
Dupré ont- oscillé entre 20 et 40 mille francs ;
les Rousseau ne sont pas descendus au-des-
sous de 30; la Fantasia, de Fromentin, a été
payée. 40,000 fr., les deux Meissonnier, 37 et
31 millsê francs, le Marilhat, 30,500. M.
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PARIS ET VERSAILLES
[Correspondance républicaine.)

Paris, le 8 avril 1873.

Enfin, nous en sommes débarrassés pour six
semaines. Hier au soir, à minuit moins le
quart, M. Buffet a annoncé que l'Assemblée se
retirait sous sa tente pour reprendre des for-
ces et n'opérerait sa rentrée que le 19 mai.
.' Nous aurons donc quelques semaines de
tranquillité et le pays va respirer un peu à
l'aise.

La commission de permanence se réunira
«ne fois cette semaine, puis elle ne se réunira
BIUS que tous les quinze jours.
>v Avant de se. séparer, l'Assemblée a naturel-
lement voté le projet de loi de la commission .
du budget pour les indemnités, par 578 voix
contre 34.

Ce matin la candidature de M. Barodet est I
soutenue par la République française qui était
restée muette jusqu'à ce jour.

Décidément M. Barodet est bien devenu le
candidat officiel du parti radical, car MM. Loc-
kroy, Ranc, Dupont de Bussac et Nadaud se
sont retirés devant lui.

Des comités électoraux se sont constitués, le
siège central se trouve, 5, rue Coq-Héron,
rapprochement bizarre, dans la même maison,
un étage au-dessus des bureaux du Bien pu-
blic, l'organe officieux du gouvernement.

A propos de candidature-, on avait dit que
M. Grévy allait donner sa démission de député
du Jura, afin de se porter à Paris et rentier à
la Chambre avec 250,000 voix que ne lui au-
rait pas refusées la capitale, et ce qui aurait
été une protestation contre la majorité de la
Chambre.

Voici la vérité à ce sujet. Quelques person-
nes avaient songé à cela et avaient transmis .
l'idée à M.G-ambetta qui alla trouver immédia-
tement M. Grévy et la lui soumit.

L'honorable député jurassien répondit qu'en
effet l'idée eut été excellente si'M. de Rémusat
avait retiré sa candidature et n'était pas le can-
didat républicain.

Il fit comprendre qu'il ne pouvait combat-
tre cette candidature qui devait .rallier tous
les vrais républicains qui désirent voir triom-
pher leur cause.

Voilà la vérité à ce sujet.
Le gouvernement vient enfin aujourd'hui à

Paris. Dès ce soir, il y aura dîner d'intimes à
l'Elysée.

M. Gent et la commission ai \ septembre

Un incident. très-vif a éclaté lundi à l'As-
semblée, â l'occasion d'une pièce que la com-
mission d'enquête du 4 septembre a insérée
dans son rapport sur les événements de Mar-
seille, dont nous avons signalé hier la pubii-,
cation.

Cette pièce, qui émane du colonel Nicolas,
contient au sujet du haut personnel de l'admi-
nistration de Éarseille, pendant la période du
4 septembre, des imputations graves. « Tout
ce monde, dit M. Nicolas, était dans une situa-
tion defortune plus que médiocre : tous au-
jourd'hui ont une fortune acquise qu'on peut,
sans crainte d'être démenti, qualifier de scan-
daleuse. » . . ' .

Or, la commission a reconnu elle-même que
M. Esquiros ne s'était pas enrichi aux affaires,
puisqu'il n'a louché aucun traitement et qu'il
a eu besoin de 4,000 francs pour s'éloigner de
Marseille après sa destitution.

Quanta M. Gent, il a pris possession de la
préfecture dans des circonstances qui font
honneur à son sang-froid et à son courage; il
a sauvé Marseille opprimée alors par ce qu'il
y avait de pire dans la démagogie.

La commission dû 4 septembre le recon-
naît d'ailleurs.

On comprend donc qu'en présence d'une
pareille accusation, l'ancien préfet des Bou-
ches-du-Rhôneait tenu à une réparation.

Deux témoins ont été envoyés à M. de. Su-
gny, rapporteur -de la commission, MM. Ed-
mond Adam et Laurent Pichat, députés de la
Seine.

Ces messieurs, après avoir rempli leur mis-
sion, ont adressé à M. Alphonse Gent la lettre
et le document suivant :

- Cher ami,
Sur votre demande, nous avons prié M. de Su-

gay de nous mettre en rapport avec deux de ses
amis pour régler avec eux les conditions d'une
rencontre.

M de Sugiiv a désigné MM. Chaper et Rainne-
ville".' " ,'„., i

Après une première entrevue avec ces deux
messieurs, dans laquelle ont été échangées toutes
les idées et les explications que comportait l'inci-
dent, tant au point de vue parlementaire qu'au
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point de vue personnel, nous avons renouvelé en
votre nom la demande d'une réparation par les
armes.

Ces messieurs se sont retirés momentanément
en nous disant qu'ils se rendaient auprès de
la commission du 4 septembre occupée de l'inci-
dent.

Dans une seconde entrevue, ces messieurs nous
ont apporté la déclaration suivante :

« Considérant que la commission d'enquête sur
Je 4 septembre avait autorisé M. Nicolas, ancien
colonel de la gurde nationale de Marseille, qui
avait demandé à comparaître devant elle, et qu'elle
n'avait pu entendre oralement, à lui adresser sa
déposition écrite, et qu'elle lui avait annoncé que
sa déposition aérait. imprimée;,

« Qu'elle a donné mission à son rapporteur de
publier cette communication avec tous les autres
documents concernant la ville de Marseille;

« Que, dès lors; lé rapporteur de la commis-
sion d'enquête, non-seulement ne doit, à raison
de la publication qu'il a dû faire, aucune espèce de
réparation à M. Gent, mais qu'il est de son devoir
impérieux de lui refuser.

«Les témoins soussignés ne sauraient autori-
ser par leur concours ;une- rencontre qui .serait ie
précédent le plus "déplorable, car il. pourrait avoir
pour conséquence d'enlever aux députés la liberté
de remplir leurs obligations parlementaires.

« Versailles, 7 avril 1873.

« Eugène GHAPISII, '« RAWVILLË,
« député de l'Isère.» « député de là Somme.»

Après avoir . pris connaissance des termes de
cette réponse, nous avons déclaré que nous consi-
dérions patte note, ayant pour objet d'abriter der-
rière la commission la responsabilité personnelle
do M. de Sugny, • comme un refus de sa part de
vous accorder ia réparation que vous aviez le droit
d'exiger de lui.

Versailles, le 7 avril -1873.

Vos témoins :

Edmond ADAM, ; LAURE* T-PICIUT,
député delà Seine. député de la Seine.

A la suite de ces faits, M. Geat a adressé à
M. le président de la commission des marchés
la lettre suivante :

Monsieur le président.
En parcourant le rapport déposé par M. le mar-

quis de Mornay sur les dépenses engagées et payées
à Marseille, a l'occasion de la guerre, par la pré-
fecture des Bouches-du-Rhône, je remarque tout
un chapitre 7 consacré aux Marchés Roumagnac,
à raisori desqu ls M. le rapporteur accumule, évi-
demment contre mon administration, les imputa-
tions les plus graves.

Confiant dans la déclaration que vous aviez
faite à la tribune, que toutes mes dépositions et
les pièces s'y référant avaient été complètement
reproduites dans l'annexe, j'ai recherché la dépo-
sition que, le 13 mars 1872, je fis devant la com-
mission des marchés, exclusivement sur ces trai-
tés de poudres, et quel n'a pas été mon étonne-
ment de n'en trouver dans cette annexe aucune
trace, pas plus d'ailleurs que dans le travail de M.
le rapporteur, qui paraît ne pas en avoir eu ou en
avoir gardé la moindre connaissance.

Cette omission et ce silence sont rendus pins
étranges encore par le souvenir que j'ai conservé
et qui ne sera pas dénié, de la satisfaction que
plusieurs membres de la commission voulurent
bien me manifester à la suite de mes explications
sur ces marchés Roum'àga-tc.

S'ms entendre donner à cette lettre aucun ca-
ractère protestatif, sans demander ni désirer mô-
me une réparation qui ne pourrait ô;re- qu'incom-
plets, je devais signaler dès qu'elle m'est apparue,
surtout à raison de l'esprit malveillant dans lequel
ce chapitre spécial du rapport est conçu, cette
singulière omission plus regrettable encore peut-
être pour M. le rapporteur que pour moi.

Agréez, monsieur le président, l'assurance de
ma considération distinguée.

A!ph. GENT,
député de Vaucluse,

Versailles, 7 avril 1873.

Voici une autre lettre de M. Gent :
A M. le comte Daru, vice-président de la commission

d'enquête du i septembre

Monsieur,
Vous m'aviez offert hier de réunir la commission

pour entendre nos collègues Rouvier, Esquiros et
moi, sur l'indigne faetuni imprimé à la suite du
rapport do M. de Sugny.

louché par lès sentiments do surprise, de re- ,
gret, et môme de protestation personnelle que
vous ne dissimuliez pas . alors, j'avais accepté.
Après la déclaration lue par son président, au
nom do l'unanimité de la commission, je refuse. .

Je ne peux pas consentir à paraître, dans quoi-
que intérêt que ce soit, devant une commission
qui, méconnaissant les égards que l'on doit à des '
collègues et la justice que l'on doit.à tous, se pré- '
tend en droit de publier et de répandre officielle- :
ment les calomnies- les plus outrageantes, sans '
appeler, sans avertir, sans entendre même des col- ;
lègues diffamés ainsi plus que par leur calomnia-
teur.

Je le peux moins encore quand on voit cette
commission se complaire à couvrir de son irres-
ponsabilité et d'une omnipotence contre lesquelles
toute conscience loyale.protestera un de ses mem-
bres, que je persiste, malgré son prudent efface-
ment, à déclarer seul coupable et seul responsa-
ble de cotte odieuse publication.

Agréez l'assurance de ma considération distin-
guée,

Alph. GENT, '
député de Vaucluse.

Paris, 8 avril 1873,. 7 h. du matin.
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riOUVELLES ET BRUITS
M. Thiers a pris hier matin à Versailles le

train de II heures. M. Barthélémy Saint-IIi-
laire avait quitté la présidence auparavant
pour attendre à la gare l'arrivée de M. Thiers.

M. Thiers a été reçu à Paris par le chef de
la gare Saint-Lazare"; il s'est entretenu quel-
ques instants avec M. de Ventavon; qui se
trouvait dans le mémo train. M. Andneux, se^
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crétaire intime, snivait le président, tenant
sous son bras un immense portefeuille.

Hier matin, dans les couloirs de l'Assem-
blée, on rencontrait encore quelques députés
rassemblant des papiers et se disposant à
partir.

Les ministres ont aussi quitté Versailles
hier matin pour rentrer à Paiis.

L'ambassadeur de France M. de Gontaut-
Biron, est parti de Berlin hier matin, se ren-
dant à Paris, les obstacles qui s'étaient opposés
jusqu'à ce jour à son départ étant levés.

Les témoignages de 'sympathie, venus un
peu de partout, n'ont pas manqué à M. Grévy
depuis qu'il â si dignement résigné la prési-
dence d'une Assemblée qui récompensait ses
services par des injures.

Mais il est une manifestation à laquelle
l'honorable député du Jura a dû être particu-
lièrement sensible, et qu'il est bon de noter,
c'est celle des électeurs de la Haute-Saône,
qui ont écrit à M. Grévy pour le féliciter de
sa décision. Or, c'est dans la Haute-Saône que
M. le marquis de Grammont, l'auteur de l'in-
cident qui a amené la retraite de M. Grévy, a
été élu.

Maintenant que chacun a donné son avis
sur l'impertinence de M. Le Royer, h Journal
des Débats arrive avec son bagage (pardon !)
d'érudition et tranche la question avec toute
l'autorité que lui donne sa science étymolo-
gique : ''....

L'étymologie de bagages, dit notre con- .
frère parisien, vient de bagues, ancien mot
usité pour exprimer des objets empaquetés
nécessaires à ceux qui vont en voyage ou la
guerre. Plus tard, on a formé bagage. Au fi-
guré, on disait : Sortir, revenir bagues sau-
ves, c'est-à-dire se tirer heureusement d'un
danger, d'une difficulté.

Sur les bas-reliefs de la Colonne Trajane, à
Rome, on distingue des légionnaires portant
sur l'épaule un bâton au bout duquel est sus-
pendu un paquet. C'est le bagage des soldats
romains tel que Marins l'avait réglementé. On
désignait en latin ce paquet Bastagium. Ba- .
gage peut certainement dériver de là. •

Le mot bagage était spécialement employé
pour désigner les innombrables objets de
bouche, de toilette et d'agrément que les sou-
verains emportaient quand ils allaient à la
guerre.

Sous Louis XV, un personnel dramatique,
son orchestre, ses comparses faisaient partie
des bagages de l'armée. Les affiches de spec-
tacle annonçaient relâche pour cause de ba-
taille.

Sous le règne précédent, les généraux traî-
naient à leur suite tout ce qu'il fallait pour
donner un banquet de deux cents couverts.

Passons à ['impertinence :
Celte expression peint le caractère de ce

qui choque, par la déraison ou par l'inconve-
nance,

Corneille a dit :

Quelquefois ton esprit, s'élevant jusqu'aux cieux,
De .cette haute extase où j'occupe ses yeux,
Retombe tout à coup dans quelque impertinence.

Pascal, dans ses Provinciales :
«' Il y a deux choses dans les erreurs tou-

chant la religion : l'impiété qni les rend hor-
ribles, ['impertinence qui les rend ridicules. »

« S'il y a àParis'quelque bonne et grave
impertinence, ne me la laissez pas ignorer »,
écrivait Voltaire à Dalembert.

Molière, dans la Comtesse d'Escarbagnas,
dit :

« Vous ne sauriez ouvrir la bouche que
vous ne disiez une impertinence. ».

Nous pourrions multiplier les citations les
plus autorisées pour démontrer que cette ex-
pression est blessante par ie sens qu'elle corn- '
porte.

Le synonyme d'impertinence est insolence.
Ce dernier mot est, à notre sens, moins

grave que l'autre. Ce n'est pas un défaut de
caractère. Un homme poli ordinairement pourra
se croire autorisé à tel moment donné à com-
mettre une insolence.

Accuser quelqu'un d'impertinence, c'est lui
dire qu'il choque autant par ses 'manières que
par ses paroles, c'est-à-dire qu'il né fait aucun
ca^ d'autrui.'

L'insolence n'existe guère que dans les pa-
roles, et d'ordinaire elle est très-rapidement
commise.

. En d'autres termes, on peut oublier une
insolence, mais une impertinence blesse da-
vantage, porte atteinte à l'honneur et suscite
des représailles.

Tching-Faq, mandarin à bouton de cristal,
vient u.arriver à Paris accompagné d'une suite
nombreuse. Il est chargé de négocier avec le
gouvernement français l'ouverture d'un nou-
veau port au commerce européen, Tie.n-tsin,
dans ia Mandchourie orientale, à l'embou-
chure du Hoang-Ho.

C est à M. de Geoffroys, notre ambassadeur
à Pékin, que nous devons cotte nouvelle con-
cession de l'empire du Milieu.

Le duc d'Edimbourg, second fils de la reine
d'Angleterre, est arrivé lundi soir à Paris ; il
est descendu à l'hôtel de Bristol. Il va, dit-on,
àSorrente, près de Naples, où se trouve au-
jourd'hui l'impératrice de Russie avec sa fa-
mille.

On sait que depuis longtemps déjà. il est
question d'une alliance entre le duc d'Edim-
bourg et la fille du czar.

On écrit de Londres :
Mirza-Malcom-Khan-Nazem-oul-Moulk, en-

vové extraordinaire et ministre plénipoten-
tiaire du Shah de Perse, est parti lundi soir
pour Paris.

Il n'est plus possibre de mettre en doute la
vi«iteà Paris de l'empereur ou shah de Perse.
Son ambassadeur extraordinaire a, en effet,
pour mission d'annoncer officiellement le
voyage de son souverain.-Voici quelques ren-
seignements que nous donne le Sport sur le
shah de Perse :

Le shah Nassir-ed-Din, que nous allons
avoir à Paris, est né en 1820, le 6 du mois dé
sefer, an 1247 de l'hégire. Il est donc âgé de
53 ans. Il a succédé à son père en 1848, le 21
du mois de zil-ka! a-dé. Dès lors il a com-
mencé à introduire dans l'administration de
ses Etats des réformes qui d'abord ne furent
pas comprises et se perdirent dans les péripé-
ties de révolutions de palais. Ses armées -fu-
rent plusieurs fois victorieuses dans des guer-
res contre les peuples -asiatiques, notamment
contre le khan de Kiva, auquel les Russes
vont faire la guerre maintenant, au grand dé-
plaisir de l'Itido-Angleterre.

Nassir-cd-Din , comme tous les princes
orientaux d'à-présent, montre de plus en.plus
une tendance sympathiquepourles nations eu-
ropéennes, leurs habitudes, leurs mœurs, leurs
idées et leur organisation. Il a popularisé clans
ses Etats les institutions modernes, il est par^
tisan et protecteur du télégraphe, des chemins
de fer, de l'application de la vapeur à l'indus-
trie, de la constitution et de la discipline de
nos armées. .

Parmi les nations musulmanes, la Perse a
toujours passé pour avoir le plus de civilisa-
tion et les mœurs les plus douces. Sa littéra-
ture a été fort brillante et a reflété ses éclats
même en Occident, quoiqu'elle ne date que du
temps des Abassides, dont le chef était le pe-
tit-fils d'Abbas, oncle de Mahomet, auquel il
sauva la vie dans, la bataille de Loxain, où le
prophète faillit périr.

Les Persans suivent la religion de la secte
d'Ali. Us sont chiites, tandis que les Turcs
suivent celte d'Omar et sont sunnites. Plu-
sieurs poésies persanes ont été traduites en
français.

Nassar-ed-Din est un prince instruit, élé-
gant dans ses manières et pour lequel les raf-
finements de la vie du monde européen n'ont
rien d'inconnu. Il a trois fils, Muzetïen-ed-
Diu, Jemin-ed-Daoulé et Dijibal-ed-Daoulô.

La cour du shah se compose d'un grand
maître des cérémonies, d'un intendant, d'un
grand-trésorier, d'un grand-ôcuyer, un in-
tendant de la garde-robe, un maréchal du pa-
lais et un grand-chambellan. Son ministère
est, quant aux attributions, organisé comme
les ministères des gouvernements européens.

Le shah de Perse ne sera pas dépaysé quand
il verra notre organisation administrative.

On attend aujourd'hui à l'ambassade d'Es-
pagne, l'arrivée du courrier porteur des dé-
pêches du gouvernement central de Madrid.
Ce courrier a dû prendre la voie de Valence et
de Marseille. On le croit porteur de la réponse:
de M. Castelar à la lettre de démission de M.
Olozaga.

D'après Un bruit accrédité à Madrid, M. Cas-
telar persisterait à ne pas accepter la démis-
sion du représentant actuel de l'Espagne à
Paris. ,

Depuis qu'il a servi de parrain au duc d'Au-
male, M. Guizot n'a plus quitté Paris. U a
visité hier l'exposition gastronomique, où l'un:
de ses familiers m'a donné quelques détails
intéressants sur le train de vie de ce patriar-
che ministériel.

M. Guizot, dit le- Gaulois, se lève tous les
jours à huit heures, allume son feu lui-même
et procède à sa toilette. A neuf heures, il prend
une tasse de chocolat avec un de ses petits- 
fils, qui partagent à tour de rôle le cacao du
grand-papa. A onze heures et demie, déjeu-
ner frugal en famille. Après un tour de jar-
din, l'ancien ministre travaille jusqu'à cinq
heures, dîne, cause jusqu'à dix, entre dans
son appartement, retravaille et se couche à
minuit.

Chaque fois que l'occasion se présente, M..
Guizot exprime très-librement son opinion sur
son ancien collègue, M. Thiers : ~

— Le président de la République vient
me voir, dit-il,- sous prétexte de me deman-
des des conseils. C'est là son moindre souci !
U ne me fait des .visites que pour voir com-
ment se portent mes quatre-vingt-cinq ans ;
et quand il m'a trouvé gaillard et dispos, il
s'en va- ravi : — C'est pour lui d'un bon au-
gure.

Il disait l'autre jour :
— M. Thiers est un jeune homme : il ne vit

que d'illusions... il se verrait accroché à un
réverbère qu'il se persuaderait qu'il meurt de
vieillesse.

Puis il ajoutait mélancoliquement :
•— Du reste, nous sommes tous les mêmes :

une fols au sommet de l'échelle, nous perdons
la tête, et quand celui qui est resté au pre-
mier échelon nous crie : « Casse-cou ! » nous
ne l'entendons pas.

En parlant ainsi, M. Guizot ne faisait que
pratiquer modestement le « connais-toi toi
même! » En fait d'illusions, il ne re-ioit rien
à personne. A preuve cette anecdote qui date
de 1848 :

Le 23 février, M. Pascal, le père de l'ex-
prêfetd'î Lyon, lui télégraphiait :

'"« Très-inquiets ici,Rassurez-nous sur ie
mouvement de Paris.

Et M. Guizot rèponoit :
« Iuquiétudes sans mise. Pas de mouve-

ment populaire. Quelqus braillards sont ve-
nus sous mes fenêtres. Ms marmitons se sont
bien conduits. »

Hélas ! hélas !

On sait que vingt-six aadémiciens seule-
ment se sont rendus au dinr offert par M. le
duc d'Aumale.

Le National diesse une îste intéressante
de ceux des immortels qui a sont abstenus
d'y assister : . ,

M. Thiers, on le sait, s'est excusé par télé-
gramme au dernier moment, h politique le
retenait à Versailles.

M. Dupanloup, académicien dônissionnaire,
mais nop remplacé, ne pouvait rcnpre le pain
académique.

De trois académiciens élus, maisnon encore
admis, l'un, M. Saint-René Taillandier, était
présent ; l'autre, M. Littré, était absmt, et le
troisième, M. Emile Ollivier, est sous le beau
cïéi de l'Italie.

M. Victor Hugo n'avait pas besoii de se
faire excuser ; il est à Guernesey.

M. de Laprade est malade à Lyon.
M. Jules Favre était parti depuis trois jours

pour l'Algérie.
M. Jules Janin est retenu par la goutte

dans son chalet de la rue de la Pompe ,, à
Passy.

Ne se sont pas rendus à l'appel pour cause
de santé... politique, MM. Auguste Barbier,
Désiré Nisard, Octave Feuillet et J^Ies San-
deau.

a La municipalité de Metz, a dans ce moment
un procèsaveclegouvernement prussien. Dans
la salle des mariages de l'hôtel de ville de-Metz,
figure un grand vitrage, œuvre de M. Maré-
chal, à qui nous devons les deux verrières co-.
Iodées du palais de l'Industrie.

Le vitrage de Metz représente le duc de
Guise, François de Lorraine, foulant aux pieds
l'aigle de l!eVipire.

Il en avait le droit, après avoir soutenu con-
tre Charles-Qaint le siège de cette ville, du 31
octobre 155a au 15 janvier 1553, et après
avoir battu les Allemands l'aunée suivante à
lu bataille de leoty.

Les Allemands de nos jours, qui n'ont même
pas eu la peine de prendre Metz, veulent faire
enlever ce vitiirge; le conseil municipal, en-
tièrement composé de Français, résiste avec
énergie et soutient que l'autorité supérieure
n'a aucun droit sur les objets appartenant à la
municipalité raessine.

Le préfet de Metz, nouvellement installé et
qui n'est autre que l'ancien préfet de police
de Berlin, vient de soumettre la question au
grand chancelier de l'empire.

Il est cependant probable que ce trophée,
humiliant pour les armes allemandes, restera
en place jusqu'à^ qu'un nouveau conseil mu-
nicipal, dans lequel les Allemands auront la
majorité, parvienne à siéger, à l'hôtel de
ville.

Ma!heureusemeiit.pour l'orgueil prussien, le
conseil actuel a encore quatre ans à vivre, et,
de bien longteraps,ia majorité n'y sera acquise
à l'élément germanique.

La Bourse, de Saint-Pétersbourg, donne
des défails nouveauxisur ia marche du corps
expéditionnaire russède Khiva :

Le détachement de Kasalink, dit-elle, s'est mis.
en marche le 4/18 mars.' Il est commandé par le
colonel Goloff ; le grand-duc Nicolas Gwnstantî-
nowitch en fait partie.

Le détachement ne se dirige pas tout d'abord
sur Khiva; il avance vers Irkibai, près d'Iana-
Daria, afin d'y opérer sa jonction avec le corps du
général Kauffmann. Un grand lac vient d'être dé-
couvert sur la route de Tchinas.

Le bruit court qu'une première affaire a eu lieu
sur l'Atrek ; on parle de seize morts ou blessés.
Mais comme on ajoute que cette escarmouche se
serait passée entre les troupes russes et persanes,
il est difficile d'y ajouter foi.

On signale du côté de Mangischlak des escar-
mouenes avec les Kirghises.

La candidature de M. Barodet

Les journaux radicaux de Paris publient un
document émanant d'un comité électoral qui
prend sous son patronage M. Barodet, can-
didat à la députation dans le département de
ia Seine.

Voici cet appel aux électeurs de Paris :

COMITÉ FSOÉRAL RÉP0DMCÂIN . D'ACTION

ÉLECTORALE DU DÉPARTEMENT DE LA SEINE

AUX ÉLECTEURS '

« Citoyens,
« La période électorale est ouverte. Le Co-

mité d'action fédéral républicain s'est mis en
relation avec les groupes électoraux consti-
tués dans les arrondissements de Paris et de
la banlieue.

« Les délégations de ces divers groupes,
réunies en assemblée générale, se SOPI pro-
noncées à l'unanimité pour la candidature du
citoyen Barodet, maire de Lyon. ;

" Une commission a été' chargée de s'en-
tendre avec le candidat et de lui demander son
adhésion au mandat suivant :

« 1° Dissolution immédiate de l'Assemblée
de Versailles ;

" 2° Intégrité absolue du suffrage uni-
versel ;

« P Convocation à bref délai d'une Assem-

blée constituante uniquei» ^-^ 
seule peut nous assure» i> 80tne~aiT*"""> ^1
de l'état de siège

 m l am
ûistie et ffï <W I

" En cas d'acceptation w ,. Ve« H
constitués se proposent Vf? dlvers », H
candidat dans Tes ï&tïï s4? > 
raies. Wa réuni0ïls ! S 

« Pour le comité m én] ^ I
d action électorale Jî n^lbi, I
de la Seine,

 du
 ̂ paC 

« Et par délégation : " I

" U C0MMISSI<» D'lNlTUTlVp
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«SSEBBLÉEjUTIOIIALE^ I

(Suite et fin ) I

PRÉSIDENCE DE M. BUFFET I

Une légère modification sera néces«: 
séquence dans es articles subsE h ' enc* I
-, Je demande le renvoi de la dis™»*; , H
a moius que l'Assembla ne veu'K" ? «K I

M le président consulte l'Assembla nu,r - I
voi le plus éloigné. ^^semhiee sur b m 

Le renvoi à demain est soumis au vote' 
L'Assemblée décide que la dS,39> 

nuera immédiatement. La commise T c* H
naître les modifications.

 LUUlmissl
°a fera c88. 

SI. Aifreil André rannnrtm,„ ^1
chiffres de l'article ART;^ "• I
millions pour Pari/et 120 militons^21$ M
parlements. P0Ur 'es dé. 

M. i>epeyre. — On ne HPHI „.„J.» I
chfffres de loi au pied lév\ Il Ct 3 * I
heure ou deux. Je demande le renvoi à&" e I
a huit hqures. leawuiot 

_ Voix- diverses. - A huit heures ! A demain , I
H- Léon Say, ministre des finances I I

en effet nécessite de modifier les chiffra „>7,< H
chiffre de 100 millions pour les dffi^ I
est modifié, il devient 1 \ mais il ffî£?» * 
ainsi par annuité : -112 d'un côté et 8 de S 1 4
(Très-bien !) Ullt«. :

L'Assemblée décide qu'élis se réunira de n» I
veau ce soir a 8 Heures. ot" 

La séance' est levée à 6 heures. I
______ H

r- m
Séance de nuit du landi » avril, 

PRÉSIDENCE DE M. IÎUFFET. I

La séance est ouverte à 8 h. 1/2. I
Au nom de la commission du budget M Andr* I

(Semé) vient présenter la nouvelle rédaction d" I
la commission, rédaction tenant compte du voi» I
qui a été émis tout à l'heure par l'Assemblée M I
môme temps que de certains amendements. ' I

L'article premier est l'amendement de M 'Passv 1 |
fixant 140 millions d'indemnité pour Paris et i?'* 
millions pour les départements envahis. M

L'ancien article premier -devient l'art. 2 et est 
ainsi rédigé : I

« La somme de 140 millions de francs accordée I
sur les fonds du Trésor à la ville de Paris poni I
être appliquée aux emplois ci-après indiqués sera M
payée en vingt-deux années, en deux termes se- 
mestrieis de 4,840,424 fr. 40 c, chacun, compte- - I
nant l'amortissement et l'intérêt de 5 0/8 l'an. *

« Une première somme de 9,680,848' fr. 80 c. I
est inscrite au budget du ministère de l'intérieur, I
exercice 1873. 

« Moyennant cette allocation,, la ville de Paris « I
supportera : I

« 1° Le payement du solde des indemnités res- I
tant dues pour ia réparation des dommages maté ' I
rb ls causés à l'intérieur ou à l'alentoar de Paris lnB
par le fait des opérations militaires du seconi s'
siège ;  . !»

« 2° La réparation des dommages matériels K

soufferts par les propriétés mobilières ou immobi- '
li.ères de Paris et des alentours, résultant de Fia-  &
surrection du 18 mars. Pr;

« Ces deux ordres d'indemnité seront définit!- N
vement réglées par des commissions présidées par P
le préfet, ainsi qu'il suit : ,'-

« Pour la première catégorie, en quinze annui- M
tés égales, avec intérêt à 5 0/0,

« Pour la seconde catégorie, en quinze annui- ï a

tés égales, sans intérêt. Le tout conformément à »
la délibération du conseil municipal en date eu "°
19 juillet 1872. « , ?\

M. ÏJOÏIÏS Passy pensait qu'il s'agissait i» ™j
140 millions pour le département ds la Seine et "
non pour la ville de Paris. Le mot les almtours est ™
bien vague. ( ,

- Si. Victor liefranc ajoute que personne n'a lJ
pu entendre avec la loi qu'il s'agit du départe-
ment de la Seins. La lui n'a parlé que de Pans. M
Autrement, le chiffre serait différent.

M. ateneyre se prononce dans le même sm,
et déclare que le département de là Seine doit j.
être compris parmi les autres départements en- ,'
vahis. . J

M. Clément réclame en faveur de ceux qui, |
n'ayant pas réclamé dans certains délais, poi»'- ,lr
raient être tenus pour frappés de déchéance, w t
déchéance, dit l'orateur, ne doit pas précéder la ^
loi. En conséquence, il y aurait lieu de supprimer ^
la dernière partie du dernier paragraphe de lar- |(
ticle l«r. j

Le ministre- des -finances s'oppose à cette sup- Jf
pression.

M. Clément veut insister. »
— La clôture!... , ti
La clôture mise aux voix est prononcée.  ,B
M. Clément remonte à la tribune et repro- ^

duit sa motion. „ -, k
M. Vi'oïowsici objecte que la v|le«? "EK à

ne saurait être tenue de payer une indemmt
ceux qui n'ont pas réclamé. ,n? i

M. SSénert proteste à nouveau eonire »
déchéance qui, dans sa pensée, serait un .
1uête. j

M. Marraine objecte qu'il ne/ag'' P»-;fi.
proprement parler, d'indemnités, mais des»-
à accorder. v >,. a pas ',,

Le ministre des finances réplique qu 1^.. Jon >i
Heu-, maintenant que le travail de la ^f^Z.Mi I
spéciale chargée de l'enquête sur les W»"v^. -i
est achevé, et que tous les délais pour les

vent du midi vous vient en iiodos haleinées.
L^s magasins sont fermés à deux heures. La
foule emplit les rues , mais une foule non
bruyante, et qui semble participer du silence
de?, églises. .Te parle de Lyon, du moins. Oa
glisse plutôt qu'on ne marche. Ce jour-la, tous
les Lyonnais et surtout les Lyonnaises sortent
On né fait pas trois pas sans rencontrer un vi-
sage de connaissance. On a l'habitude à Lyon
de faire grande toilette pour ses stations, non
point toilette tapageuse, à Dieu ne plaise, toi-
lette austère, encore d'hiver, mais on ne sor-
tirait point en. son à-lous-les-jours. Ce n'est
pas reçu.

' -£jn dépit de l'éclat des beaux paradis, je n'ai
gardé dî leur visite dans moa enfance qu'une
impression assez attristée et, comme on me-
sure toujours les autres à son aune, je m'ima-
gine que tels doivent être aussi les souvenirs
d'autrui. Peut-être la mémoire de la lassitude
particulière des longues marches au prin-
temps y est-elle pour quelque chose. Mais je.
crois plutôt que c'est le souvenir de la tris-
tesse et du silencieux des églises. Le silence
est terrible à l'enfance. Ce n'est bon qu'aux
morts, ou aux vieux, qui sont un autre genre
de morts.

Encore aujourd'hui le sUence des églises,
pleines cependant de monde, m'est pénibi;-.
Ou plutôt non, j'ai tort, ce n'est pas un si-
lence, c'est-à-dire un repos, c'est au contraire
un insupportable bruit de pns dans le vide.
Outre les fidèles, il y ace jour-là,un continuel
oassage de curieux qui vont, viennent, entrent
W une porte, sortent par l'autre. On ne s'as-
seoit pas. Le plus souvent il n'y a pas même
de chaises. C'est donc une marche, un glisse-
ment, un beheheh... beheheh... heheheh...
beheheh... énervant, incessant et constam-
ment interrompu par le tiatintintin !... tintin-
tintin!... tintinlintin!... du gros sou dont les
dames quêteuses frappent sans relâche, pen-

dant des heures entières, le bassin de métal
posé à côté d'elles sur une petite table et des-
tiné à la quête.

J'ai toujours beaucoup plaint ces pauvres
dames, assises (quand elles ne sont pas de-
bout), dans une église glacée, à côté d'une
porté ouverte d'où leur souffle un air chanin
sur la nuque, les pieds sur des dalles souvent
d'autant plus humides ou'au dehors l'air est
plus tiède et plus sain. Elles restent là de mor-
telles heures, coudoyées, poussées par toute
espèce de gens: des propres, des moins pro-
pres et des pas propres • n'ayant d'autre con-
solation que la pensée d'accomplir une bonne
œuvre, .et de faire toujours : lintintintin!....
tintinlintin !..., lintintintin!....

*

' Mais au Jeudi Saint n'était pas réservés que
la joie des paradis. Parlons un peu voire de
ces bonnes « cènes bénites; bénites cènes, »
que de -braves femmes tenaient étalées par
centaines à la porte des églises. Ce sont des
gâteaux sans beurre (à cause delà collation ou
de l'économie; faits au safran, d'un jaune vif,
et plus beaux aux yeux que bons à la bouche.
Mais n'importe; dans mon enfance ils étaient
délicieux.

Les bonnes femmes, toutes vieilles, appe-
laient les chaland? sur on instrument qui,
tout en faisant du vacarme, ne participait en
rien tic la sonorité proscrite de Fairain. C'était
un bloc de bois plat et carré, terminé dans sa
partie supérieure par une manette en fer et
fixe, tandis qu'une autre manette était atta-
chée verticalement sur le flanc du bloc de
bois. Cela Ressemblait à cet instrument énig-
matiqufl que portent suspendu à la main cer-
taines figures des bas-reliefs égrptiens. La
première fois que j'ai -vu de ces figures, j'ai été
convaincu qu'elles représentaient des vendeurs
de cènes.

En imprimant au poignet un yif mouvement

de va et vient, la manette mobile venait frap-
per avec force rontre lo bois : cla cla cla cla !
Et pendant ce temps, la bonne femme de s'é-
gosiller d'une voix criarde : « Cènes bénites,
béi! il es cènes! .,

Gomme bien d'autres choses, la Semaine-
Sainte ne tient pas, chez les cailioiiques d'au-
jourd'hui la place qu'elle tenait chez les catho-
liques d'autefois. Dans la primitive Eglise,
on s'interdisait pendan! cette semaine les plai-
sirs les plus innocents. Les fidèles même ne
se donnaient point à l'église le baiser de paix
accoutumé. Tout travail était défendu. Jus-
qu'aux tribunaux rsstaient fermés. Suivant un
usage assez singulier, qui revenait à certaines
fêtes, on délivrait, la Semaine -Sainte, des pri-
sonniers, sans douta les moins coupables.

Dans mon enfance j'ai vu à Lyon le maigre
rigoureusement prescrit pour lé carême tout
entier. On tplérait seulement , comme une
nouveauté, l'usage du beurre et du lait à la
collation. En compensationôn donnait une au-
mône qont l'usage s'est conservé. Il y a quel-
que vingt-cinq ou trente ans, et après oue
cela se faisait depuis longtemps dans nombre
de diocèses, on permit quatre jours de ?ras
par semaine, mais la Semaine-Sainte él?it" ré-
servée tout entière, y compris le dimanche des
Rameaux. Puis on toléra le gras pour le di-
manche des Rràmeâux ; puis l'usage de la
graUï& pour 3c..onii;toihr les ^nir^t^ pf ain^i
de >fui;o. Voilà que cette année, pour' la pre-
mière fois, le gra^ a été permis jusqu'au mer-
credi saint.

Ainsi se vont adoucissant toutes l'es pres-
criptions les unes après les autres, pendant
que, bizarre contraste, une grande quantité
de catholiques renchérissent sur les dogmes
ou plutôt y ajoutent, des accessoires sans nom-
bre qui font disparaître le principal, comme
aux robes, il y a quelque temps, ces agré-
ments qui couvraient l'étoffe.

*
-

Donc, s'il vous en dit, ne vous faites point
la vie trop dure, mais selon ces chrétiens trop
zélés ne vous avisez point de révolte contre
les extravagances qui chaque jour s'étalent au
grand soleil. Croyez aux charlatanismes de la
plus vulgaire espèce ; aux zouaves Jacob de la
religion; aux stigmatisées qui font des pro-
phéties auxquelles il ne manque que de se
réaliser ; aux croix merveilleuses dans des vi-
tres mal faites ; à la naissance de l'Antéchrist,
annoncée par une visionnaire dont la vanité a
ébranlé la cervelle*; à ces apparitions, si fré-
quentes qu'elles n'en sont plus que d'ordinai-
res faits-divers ; aux circonstances ridicules
dont on les fait accompagner; aux idées et au
langage grotesques que l'on prête aux célestes
personnages ; croyez tout cela, ou sinon soyez
coupé et jeté au feu ! i La piété est différente
do la superstition, disait un grand chrétien-
soutenir la piété jusqu'à la superstition, c'est
ia détruire. « Hélas! nous en voyons bien au-
jourd'hui l'effet ! Le monde ne sera bientôt plus
divisé qu'en deux classes, ceux qui croient à
tout et. ceux qui ne croient h rien ; les féti-
chistes et les athées.

Mais trêve de dissertations théologiques.
Aussi bien n'est-ce pas l'affaire du feuilleton,
ni même dece journal. Plairait-il à mes.loc- :
leurs, à propos de S.miaine-Siinte, de con-
naître un usage de certaines localités du mi-
di, et qui est probablement ignoré de la plu-
part des Lyonnais?

Je sais un joli village qui grimpe, rougeâ-
tre, sur une pente dorée, sous un ciel clair. Il
est non loin de crêtes montagneuses, à gras
pâturages, dont nous apercevons de Fourviô-
res ou de Sainte-Foy, par les vents du sud
précurseurs de la pluie, le profil, tout à fait
i notre droite, violet sur l'horizon, le village

est presque mi-parti de catholiques. et de pro-
testants. Il n'y a pas longues années que les
protestants, privés d'ailleurs de temple
avaient accoutumé de venir, le Vendredi-
Saint, entendre le sermon sur ia Passion. A
cet effet, on leur réservait toute la tribune
des hommes, qui, pour ce jour-là, emplis-
saient ie chœur, ou se mêlaient, dans la nef,
au vulgum pecus des femmes.

Cet usage, que je trouvais touchant, a été
détruit par le nouveau curé, plein de zèle, do
sincérité, mais qui avait la maie chance de lire
I bmvers. Ah ! l'Univers, cela porte malheur !
Le curé n'a pas trouvé convenable ce mélange
de deux espèces de chrétiens. Les protestants
ne viennent plus à la Passion, et ont bâti un
temple. Il y avait aussi, dans mon joli village,
use société de charité mixte, composée de
dames de l'une et l'autre confession. La cha-
rité n'a pas de drapeau. Le même curéa trouvé
que c'était là une pierre de scandale. Qne
voulez-vous, ce n'est pas sa faute : toujours k j
lecture de l'Univers/ On s'est donc sépare. I
Chacun chez soi.

Chose attristante, tandis qu'il sembla'ai'
que le mélange entre les cultes dissidente- dût
se faire plus intime par lV>jcissemeit' des
mœura &t le déveiopD^ent de la civilisation'
c est au contraire la séparation qui semarquè
davantage, dans lo Midi, du moins. O; se trie,
comme les précipités se forment dan/ certains
liquides sous l'action d'un principe /issociant.
Ainsi 1 on va proscrivant les écofes mixtes,
qui auraient tant contribué à cite fusion,
plus désirable que l'autre ! On se'S'paré jusque
(-ans la mort, au cimetière. Nure malheu-
reuse société moderne tend à >e diviser de
plus en plus en deux camps ememis, à faire
une -iThébaïde."— il y a, je norois pas qu'on
puisse le nier, un raouvérneD général de re-
cul dan3 les mœurs, et, j'os le dire, dans la
raison humaine elle-même.

*

Finissons sur du moins triste. Bam^'^,,
me village baigné de soleil, dont les .mais"»»
étagées, mal accommodées et mal prises, ̂
gayent de treilles, jaunissantes à l'81".0"^1

est un bonhomme de pavsan , fort /i™Pr
Voire, il vit loin de la voisines, au ft»a uj
quelque campagne solitaire. Pas moins wu
il, chaque bon an, U la Passion. L'an derme',
an retour, voilà qu'il est abordé par une con
naissance. Je regrette de ne pouvoir dom ?
au dialogue le pittoresque de l'expression ei
modulation chaotante-dii patois. . .,

— Eh bien ! mon homme, d'où tu *&* !

— Eh, de la Passion, tu vois !
- As-t-elle été bien belle ? ,n,e
- Ah, ne m'en parle pas, j'so suis c^". ,

mut maucreuré! Mais c'est trDp bête, aus»i-
if ne comprends rien à Nofre-Seignpur. *V;
s est-il pas encore cette fois laissé pren^-J ,
les Juifs! C'est chaqueannée la même clio.

L
-

SKBASTIES G°n0>'*

Nous recevons la T livraison du Ptthfr
nuire qénéral de la Politique, de M. J"*.ufi\
Block (nouvelle édition totalement r^' (]ont
en vente à la librairie Geor?; pubhcatio» ^
nous avons déjà eu l'occasion d'entr e en M
lecteurs. Cette livraison comprend le»
Diètes jusqu'à Egypte. . ,M qui

Nous citerons, parmi ceux des ai w\^ $
ont paru IPS plus intéressants : Di/nam' -^
Fêtes; Diolomatie, Discipline. D|V"rr

ni'f rfi-
mestique, Drapeau, Droit des gens, uw„ B̂l
vin, Duel, Economie sociale, Egalité, *>=•
Egypte, etc., etc.

-——-
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f peut lim,terJ 60 m liions, par exemple, et fd
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Uents ' aident met aux voix les derniers pa-
Ht le p S l'art 2 nouveau, en s'arrètant a ces ]
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 'vol

iots ; , . .i-ftrfflA»»* A ta délibération du con- de
« J» to! ' 1?,{ Mf du i 9 juillet 1872. » eai

*<^gpS£$£ ̂  ad°ptés sauf ,es der
- S

<:r
P
SSn5nt ces mots dont M. Clément gtj

Ce3flr amendement la-suppression. P8

ieman*•«" deiIiandé sur l'amendement, .,

Un sf' u "' fa SOrutin est le suivant : stlt

* Nombre de votants, , |96 pe,
Majorité absolue, :??8 ph,

Pour,
 394

 eul

Gmu!t n'a pas adopté l'amendement. J^

t&t^roat"ioptésa!'csi'que <
loille de l'^^j, • faciiiter les opérations d'as- chc

At nui pourront être convenues de gré à ont
l*', T\l ville et les indemnitaires, la ville de j)'a
**• «t autorisée à conclure avec des sociétés de 20û
F!? ÏL traités d'escompte au taux maximum •
S/0 no? compris un droit, de commission de i

usi

fe M„L
f
rra Pé-a

e
iement les commencer/s'il y a *

E"- ffdew mnds de trésorerie et des res- qui

ScSt dette flottante. Il y

W'- Le solde qui restera libre aux mains ratl
, i tiiiP aorès que les payements ci-dessus au- g
h , effectués, représentera le dédommage- {
ï Sui lui est accordé pour le surplus de ses JJJ

t'S^ïviile de Paris renonce à ce ,

 cation contre l'Etat pour le rembour- 1
ifKtedela contribatL de guerre de Héi

Si ions, pour- le remboursement de ses de- dan

S
U guerre et des autres pertes qu'elle a su-
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llfpar suite de l'insurrection du 18 mars. -
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H
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f 6 - Est autorisée pour une durée de 15 fert

1 Mxxond.tions réglées par la délibération du ™m

ïeil municipal de Paris, en date du 22 mars S.
I la perception de 0,17 c. sur le principal des qud
Mutions foncière, personnelle et mobilière et
1 portes et fenêtres, et -des 0,05 centimes sur la
i,,Mbution des patentes..— Adopte. " L

\ rt 7 _ Conformément aux article 3 et 5 de sée
BudV 6 septembre 1871, une seconde et der- j[
Jre allocation de 120,043,280 fr. 63 c. est ac- dft

nrdée sur les fonds du trésor aux départements _
Lis, savoir : 8,049,280 fr. 65 c. pour payer le *«•
* des remboursements pour impôts payes aux ou "

allemands, et 112 millions pour régler d'une ma- U
fin définitive le dédommagement de toutes les tre i
unes et de tous les dommages subis par le fait
k l'invasion, par les. individus, les villes, les £,
wimimes et les départements, pendant' la guerre natl
ie 1870-71. , nos-
La somme de 8,049,280 fr. 65 c. sera payée 
ta les mêmes conditions que las. sommes al- .,
w par la loi du 27 mai 1872, et un crédit de " U! !
nreille somme est ouvert au ministre des finan- Cliai

«sur l'exercice de -1872. ,,j ... S6SS
Uwmmo de ,112 millions sera_ payée en vingt- Lyo

& inimités, par termes semestriels égaux, com- t.i'Ô8
priwlU'amortissement et l'intérêt à 5 p. 0/0. Un j^,
ïéditcorrêspocdant est ouvert pour cet objet au ^>

m'nisire de l'intérieur,, exercice 1873. y
La répartition se fera par les soins du ministre

(l'intérieur, eatre les départements envahis, au
(orata des pertes constatées par lès commissions
éparlernentales de révision, en tenant compte
Bsofflmes attrihaées dans la première répartir

ta de 100 millions. .
Sur cet article, M. Amédée Lefèvre-Pentalis ..$
wlopsa no amendement qui est repoussé.
Cetarticie est adopté. :«;
Plusieurs articles additionnels soiit'repoûssés ,,
Pires par leurs auteurs. Oui.
|£i S. — Les sommes attribuées aux commu- prof
'* leur seront réglées .par annuités dans les con- port
'« indiquées au "paragraphe 2 de l'article ci- hait
ta ,..- .
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<an> tous les département* Il
cou

If

mu- « Mon but principal, dit ce célèbre avocat, I
 de est de faire proclamer le peuple entier y com- la
oute pris les femmes de la •> gunéocratiè», seul lé- J
llus- gislateur-,à l'exclusion des députés.que je sup- la
-.uj prime.» M. Gagne, comme on voit, n'y va pas êtr

de main morte. Il veut supprimer tous les dé- en
; de pûtes. .  . . ]

tfais Et dire que nous, comptons aujourd'hui qui
s de plus d'un Gagne en politique. Mais on ne peut vai
iges affirmer que tous ces fous soient aussi peu soi
p d dausrereiix que l'auteur de l'-Unitéide. » . - .(
tous 3 1 j

l'un po|
:.--!? D'après un récea-t-j tige ment de Ia-Gour de fas
mm Paris, les compagnies de chemins de fer sont rei]
_• responsables de la valeur totale . des colis {
aa g qu'elles égarent,' alors même qu'il n'y a pas eu j

de de déclaration préalable et paiement du droit mi
, «t ad valorem, pourvu que le contenu de ces co- '?
•ille lis ne constitue ni ane marchandise ni une du
ma- somme d'argent.

pa- i
ces • Depuis quelque temps, un grand nombre de cas<

vols étaient commis sur la ligne du chemin j]
'on- de fer P.-L.-M., et principalement dans les a|| é
, gares de Valence, Romans et §aint-Martin, où p0n

" des colis importants de marchandises dispa- v ^

ent raissaient sans qu'on pût connaître les cou- ren
pables. n

Les voleurs, qui certainement s'étaient con- aj ris
stitués en société, avaient soin de s'introduire
pendant (a nuit dans les gares, où par la com-
plicité d'employés, l'accès leur était facile, et II
enlevaient sur les colis la véritable adresse à trou
laquelle ils en substituaient une autre portant pom

en . ïe nom d'un affilié. Il
Vingt-deux individus, dont un employé du papi

a*- chemin de fer, ont été arrêtés. Ces arrestations D>
ià ont été opérées sur plusieurs pointsde la ligne, doct

<|e D'après le Petit Marseillais, il y a eu p"our crin
de 200,000 fr. environ de marchandises volées II

n
g jusqu'ici. '

y a Nous touchons au terme des quarahtéjours N'-
es- qui forment la période annuelle d'abstinence. Peo<

Il y a des nombres que, de tout temps, a con- . '
sacré le respect des peuples : le floÉfifë qua- ne®

ins rante est de ceux-là. ••>'*
"" Sans parler des quarante académîciens,nous dav!
?gg trouvons, en nous reportant à la Bible, de Je |

nombreux exemples où ressort l'Muence de tard
. a' ce nombre fatidique. Ç<
ar- Le déluge universel dura quarante jours; les °,ai1

de Hébreux errèrent quarante ans a\lant d'entrer - le

lé- danslaterrepromi.se; Moïse jeûtia quarante son
ÎU^ jours sur la montagne; £lie se, retira pen- celit

dant le même laps de temps au milieu du dé-

15 sert, et Jouas infligea aux Ninivitès une péni-
du tenceqiti dura aussi quarante jours.
irs Si le nombre trois plaît aux di'ete le nombre
les quarante plaît aux mortels..
et '' ." ,vra=
la . — ~ ' leur

La température s'est singulièrement abais- d'hu
de sée depuis quelques JQurs. , "
* Il est tombé de la neige dans les environs rue
lc~ de Lyon, et les moiitagues du D;*uphiné, du dec<

{l Beaujolais et du Maçonnais en sont encore cette
jj| couvertes. port
a- Le temps semble pourtant vouloir se remet-
tes tre au beau. _  de 3
ait «
les La société pour l'avancement des sciences phe,
"re naturelles, dont nous avons parlé dans une de Lf

ée nos Causeries lyonnaises, a.' tenu avant-hier Loy£
W une réunion dans laquelle.efle a constitué son
de bureau lyonnais pour la préparation de la pro- Ui
n= chaîne session. Nous avons déjà dit que cette accn

session aurait lieu au mois' d'août prochain, à s'occ
;t- Lyon, et qu'on a lieu de compter qu'elle sera rche <
n- très-brillante. Le
Jn Le bureau a été composé comme suit :
au Président : M.'Piaton, ancien notaire; rabh

;re Vice-présidents: MM. Faivre, doyen de la loir <

au Fa'f-ulté des sciences ;  _
as --- ' Ollier, 'chirurgien ti- _
te tu l'aire de l'Hôlel-'Dieiï;' ' '_
ti- -r-, Emile Vaulhier, in- _.

génieur civil; vole
|IS Secrétaires : • MM. Ernest Chantre-; _

— . De Loriol, ing: civil. p0ff.

êg Sous l'auspice denoms aussi Knorables ef oii
d'une telle notoriété, la société ne p«ut que se

u- propager à Lyon et prendre une grande im-
i- portance, ce que, pour notre part, nous sou- Qt
ii- haitons vivement. . de se

Parmi les noms des membres du bureau, les nier
nt lecteurs du Journal, de Lyon connaissent parr médj

ticu!ièn;-ment ceiui de M.' Ernest Chantre, no- chois
,f . tre coLaborateur. . '  coulis

" Il
nt - * avec
e_ . .-• La Société .des courses de Lyon nous ni for- j' 0il i,

me que 49 chevaux sont engagés pour courir deve
ra le grand prix de Lyon. mer(
s- Les courses sont définitivement fixées aux char

22 et 23 juin. comi
r-

 h ra
'ia Le théâtre du Gymnase fait relâche à cause .1er le

ue de la solennité de la Semaine-Sainte, la réou- facti
e- verture aura lieu samedi 12 avril par une re- et le
es présentation extraordinaire au bénéfice de M. a eu

irs Guercliet, jeune premier comique. On donne- iden
ri- ra les Enfers de Paris, grande pièce en 5 ac- que
tl_ tes et 8 lâbleaus, jouée par toute la troupe. renc

• Ensuite, on annoncé les représentations de au ti
M. Laforitaine et de Mme Victoria Lafontaine, G'8 d
pour le 19 avril. Dans peu de jours nous al- droi!
Ions donc pouvoir apprécier le talent de ces d'aff
deux sociétaires du Théâtre-Français, et sur- leur
tout celui de MiKB Victoria Lafontaine, qui, leur

, quoique "lyonnaise, est presque inconnue jus- L«
se qu'à ce jour du public lyonnais, car elle n'a norii

jamais donné que deux représentations sur pom
nos théâtres k i'ép.Qque du voyage de la Co- Cia ti

sin médie française. supp
• . . erpi:

G. a
Lé mois d'avril, du latin aprilis, d'apefire, ces»;

ouvrir, est celui où la terre ouvra* son sein poui
pour donner issue au vert nouveau. Les figes lieu,

. , des plantes croissent comme l'homme dans emp
son adolescence. dessi

On remarque, en avril, la feuillaison de la peuc
'P vigne, du figuier, du mûrier, du marronnier, de c
r du ctiHrmeetdu frêne; l'entrée en floraison $M

du tilleul, du hêtre, du lilas, du cerisier, du devi
prunier, du pommier, du poirier, du gfôsejX- dan.«

T 1er, des fraises, des pois, du pissenlit, du nar- del
'£ cisae, de. la tulipe, de la jacinte, de la giroflée l'esp
; ; et û'ela pervenche ; pein
e

' ' Le relour delà caille, des. hirondelles, du sin
.1 loriot,- de la fauvette, dti rossignol ; :; et C

Enfin, l'apparition des chenilles. Ti
Ce mois a donné naissance à plusieurs pro- renri

n
_ verbes ruraux : men

Pluie d'avril emplit les greniers. Par

de "":'
;m S'il tonne en avril |

Le laboureur se réiouit " &'
__ ne I'

!
n
^l Rosées d'avril et de mai M.E

$~ Rendent août et septembre sais. neui

' l~ " caza
»• Pâques pluvieux; pub

An fromenteux. Vgj n
U S — - t r i n

il Si le blé est beau en. herbe, •

ité C"1 n8 l'y verra pas en gerbe. •'

A la Saint-Georges (23), c*rcî
„ Ss-ne ton orge. ' Li

A la Saint-M^rc (25) il ne
Il est trop tard, effoi

du Voici un cocher dont on devrait inscrire le Di
ne nom en lettres d'or sur toutes les faces de nos d'êti
n- voiuif-oa-ds place.

'
tï;
 couUi.Mr

meclop!i!,err! ftstc°c^-du -^
taire

acat, Souvenez-vous de ce nom et du numéro de
:om- la'voitiiiv-.
1 lé- Hier, il conduit un voyageur au couvent de ||j
sup- la Trappe ; arrivé au but du voyage, il croit
pas être en dehors des portes, et applique le tarif «
dé- en conséquence. «

Il revient donc seul avec ses deux francs, «
l'hui quand chemin faisant, il s'aperçoit qu'il n'a-
peut vaitpas franchi la barrière. C'est donc quinze «
peu sous qu'il avait perçu de trop.

Que pensez-vous qu'il fit?
Il se rendit tout bonnement au bureau de

, police et y déposa les quinze sous pour qu'ils «
a ' fussent rendus au voyageur victimedecelteer- «
*°}}[ reur involontaire. «
xms {jn pareil acte est doux à signaler.
?,  Le cocher Clopin mériterait, pour ce fait, d«
lr0"' une lécempense spéciale, ar
co" Que les voyageurs se souviennent de lui et uïl
une du coupon0 9. , , fe

 h_a

, Le pont Morand sera toujours l'éternel ^
8 Ie cassa-cou de la navigation.
*?|IU Hier encore un bateau chargé de sable est ra,
le? allé se briser contre la quatrième arche de ce Sei

>ou pont. qu
Pa" Les hommes qui le montaient ont pu heu- lei
ou" reusement regagner la rive à la nage. -

Quant.au bateaiu il est à peu près perdu, •
;9DT ainsi que tout son chargement. a"!

»m- "  ! :

, et Hier matin, un fœtus d'enfant mort a été
se à trouvé sur le bord du Rhône, en amont du
ant pont du chemin de fer de Saint-Clair. tu

Il était soigneusement enveloppé dans du ™(

du papier et caché au fond d'un vase de terre. l a

ans Des constatations médicales faites par M. le Su
ne. docteur Gromier, il résulte qu'il n'y a pas eu de
3ur crime, et que cet enfant est mort-né.
ées II a été inhumé dans le cimetière de Caluire.

urs Nous avons parlé hier d'un homme trouvé

ce pendu à un arbre du parc de la Tete-d'Or. tui

DnI Voici quelques renseignements qui nous par- .

u'a_ : viennent sur ce suicide. i
. Ce sont des soldats qui découvrirent le ca- •]

JUS' davre, vers huit heures et demie du matin ; ils
d@ le dépendirent aussitôt, mais il était trop
de tard, la mort remontait à la veille au soir. Sai

Cet homme était mis assez proprement, il /
jes était vêtu de toile bleue, et avait à peu près i

rer k tenue d'un mécanicien. On a trouvé dans l
mè son portefeuille plusieurs lettres, entre autres -

3Î1_ celle-ci que nous reproduisons textuellement : 3U!

iô- « Messieurs les autorité civiles et commis- ver
ni- * saires des Charpennes de Lyon, y0i

« Dimanche, 6 avril 1873, ^n
bre T. . . .  ' pre

« Depuis quatre mois que je suis sans ou- J^u
vrage, il vaut mieux mourir que devenir, vo- de
leur ou assassin. Je me suis pendu aujour- ves

ds- d'hui. s ; et t
« P.-S. - Veuillez écrire à Mrae veuve B..., Pa?

>ns rue de Bellefon, 134, Paris, que je ne suis plus Br'
du de ce monde. Je vous prie aussi de lui remettre
are cette lettre que vous trouverez dans mon

portefeuille. Â

et- " Adieu, Anaîs, plaint ton pauvre frère âgé z"
de 32 ans. ^

« Je vous prie de m'excuser de l'orthogra- piq
;es ph?j car je n'ai plus la tête à moi. » les

de Le cadavre a été inhumé au cimetière de frn

ier Loyasse. ;
e
t
s

c

!'o- Un personnage à casquette de velours et à g
Ite accroche-cœurs est surpris au moment oii il gcjj
,.à ; s'occupait à extraire avec délicatesse une bro- iec
îi'a [ che en diamants de la yityjae d'un bijoutier, t k

Le commissaire de police l'interroge': 9wi
—.Le. vol que vous avez commis est considé- t«gs

rable et vous n'avez aucune cause à faire va- &^.
ia loir en votre faveur? ^

; —Pardon, monsieur le commissaire^ ^?
ti- .-Laquelle? .' san'
ni, —L'amour!... ^E
ia- — Comment ! c'est par amour que vous avez i^

volé cette broche? s
— Oui, monsieur le commissaire, je voulais Tm

'il-; l'offrir à une actrice ' »*
m Oh ! oh !.... Et à laquelle, s. T. p. ? f™
se . ?

r
rer

m, ' —]—~7- - yi
xi- Quoi de plus naturel, que de se dire le fils, ^j

. de son père? Quoi de pi us légitime que d'impri-
les mer sur ses prospectus les décorations et «p
ir- 'médailles paterneUes? Et n'est-on pas libre de
io-' choisir pour la devanture de son magasin la -

!

couleur que l'on pi'èfère?
Il n'est cependant pas permis de combiner

avec art l'exercice de tous ces droits ainsi
>r- l'ont estimé MM. P. et C". Ces messieurs sont
rir devenus propriétaires de l'ancien / com-

merce de détail A. G. aîné. Un fils de G. aîné,
ux < Charles G., a établi près de leurs magasins un

commercé' semblable, châles et dentelles, sous }
la raison sociale G. etCi0; non content de rapp'e- mi

ise .lerleuomdes.oiipère,il afait imprimer sur ses ]
m- factures et cartes- adresses la croix d'Jionneur lai
re- et les médaillé? obtenues par A. G. aîné, et il Th.
M. a eu soin que la peinture de sa devanture soit (ja |
ie- identique à celle de P. et Ci0. P. et Ci0, pensant^ j
iç- que ces agissements constituaient la ooacur- ' ,"
. rencè déloyale en ont demandé la répression r"
de au tribunal de commerce. De leur côté, G." et ta(j
ie, C»° ont prétendu que P. et Qfe n'avaient pas le '
al- droit de s'intituler successeurs de G. aîné et goi
3ô's d'afficher ses décorations et récompenses sur égi
rr- leur enseigne, sur leurs prospectus et dans des
ui, leur magasin. Gh
JS- Le tribunal a jugé que les distinctions ho- jje ]
n'a norifiques étaient purement personnelles et ne *j
sur pouvaient être transmises à aucun titre. G. et
JO- Cia tout comme P. et Ci0 seront donc tenus de

supprimer toutes les inscriptions rappelant la -i
croix d'honneur et les médailles accordées à .
G. aîaé'f'ils ii8 safï||ëffj; ifguer les uns de. .}

re ces'SiO?} de -fonds, les autres "d'hérédité de nom, : SÎQ
>.iiï pour en faire tm sujet de réclame. En second qu
res lieu, comme la vente d'un fonds de commerce un
tns emporte pour L'acheteur le droi tde se dire suc- ]

cessenr du vendeur, et d'employer, ap n]ojns da
la pendant un certain temps,'-lo nom commercial %$>

er, de ce dernier, P. et Cie pourront conserver la ve]
>on qualification d'ancienne' maison G- ; G. et Cia

 ro
du devront au contraire s'abgtenir .cje s« servir
;il- dans leur commerce dé la' (qualification de fils ?
ar- de G. aîné, et, éviter toute confusion dans Se^
lée l'esprit du public, ife sont condamnés are- J

peindre la devaature extérieure de'ièur maga- M.
du sin sous une couleur différente de celle P. Tei: etcv la

Tel est en résurné, le jugement remarquable ]
ro- rendu par nos magigtf'ats donsulaires, jiîge- re (

ment qui a acquis l'autorité ne la chose jugée, m
par suite de l'aqûiescement des parties. - j

Samedi 1? courant, grande soirée m palais 1
de l'AlGazar..?. débuts de ia troupe équestre de mi
M. EMILE GUILLAUME. Nous avons déjà eu Thon- t{0
neur d'aunoncer que l'administration de l'Ai- i
cazar ne négligeait rien pour satisfaire son
public | comme nous avons nu nous er? Ccva- ®*S
vaincre, nos prévisions ne

 f
nous "ont point

trompés ; nous ne ferons donc pas de redites
en énumérant les changements avantageux
qui existent, voulant laisser aux amateurs de
cirque le loisir d'apprécier par eux-mêmes.

Le nom de M. Guillaume est de bon augure ;
il nous assure que son possesseur fera tous ses
efforls pour conquérir le public.

,~;,.,. . .... —~—-^ 1

île DOUBS. — La République de Besancon vient M.
nos ,d être suspendue par l'arrêté suivant': cir

, : - -. .. Besancon, 31 mars 1373. rat

'
 !l

 !^ous, général co:na/andant la 7» division mili-
taire, •

 0
j
t

de Vu la loi du 9 août 1849 sur l'état de siège, 1(
Vu l'article publié à Besançon, le 26 mars, par c

^g journal la République, intitulé: « Un général répa- -,
-. blicain, » et finissant ainsi :

u
!» « L'Assemblée ne voulait pas entendre ; d'à- Si

un « vance le parti de la majorité était pris. On peut
« s'en indigner, mais oui ne peut pas s'en éton- a

CS, « ner. »

'a- « Le général de Bellemare passe pour êtr» ré- J'
ize « publicain. C'est là son crime, comme c'a été le p

«. crime du général Cremer, vainqueur «le Nuits,
« et du colonel Denfeft, le glorieux défenseur de p1

. « Belfort. Y
,.. « Si Ces braves officiers avaient appartenu tant »
Ufe « soit peu à l'illustre maison de Bourbon, comme -m
*i'- « M. le duc de Chartres, on aurait trouvé des rai-

« sons pour en faire des maréchaux de France. »
Considérant que, abstraction faite de la cause

it, du débat, qui nest pas de netre compétence, cet
article condamne en termes excessifs et injurieux

ej une délibération de l'Assemblée nationale souve- —
raine, qu'il divise l'armée française en catégories
de partis, de façon à créer, ëxcitwr le* passions, les
haines, les antagonismes politiques chez les offi- Q(

e
j ciers, et à détruire ainsi parmi eux l'esprit d'u- ^_

nion et de discipline. . "n
Considérant en outre que le devoir des gêné- J»

ist raux en activité ou en disponibilité est de repous-
C6 ser toute classification politique, pour rester uni- *

quement à ia disposition du gouvernement de ô

a- leur pays, ~

Arrêtons :
j La publication du journal h République sera
% suspendue pendant quinze jours à dater du 1*

avril. —
Signé : PICARD.

té " '
ju Programme de la L>e leçon publique et gra- aL'

tuite d'économie politique par M. Noguès, —
ju mercredi 9 avril, à 7 heures 1/2 du soir, au

Palais-des-Arts (salle de l'aacienne Bourse) : !

le Suite de la force gouvernementale. — A tavis-
de nie économique. —'Force individuelle ou .k

intérêt personnel. g
'6. » - 4.

Faillite. 1
'è Chenal-Darcy, négociant, rue de la Préfge- 4

ture, 1. 8
r-. Juge-commissaire, M. Faure. !P-

Syndic provisoire, M. D'argon». ^'
i- Date du jugement, 8 avril 1873.

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse ^
il farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres i
ig Vendue maintenant en état torréfié, elle n'exige

1S . plies qu'une minute de cuisson.

;S —Santé à tous par la douce Revalescière du Barry,

r ; qui combat avec succès, sans médecine ni purge, ni
frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies, glaires, ~

'" vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren- «
vois, vomissements, constipation, diarrhée, dys- C

...senterie, coliques, toux, asthme, étpulïements, op>
pression, congestion, névrose, insomnies, mélan-

'" çolie, diabète, faiblesse, phthisie, toas désordres _
i- de la poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches,-
'- vessie, fo;e, reins, intestins, muqueuse, cerveau „

; et sang. 74,000 cures, y compris Celles île S. S. le g
Pape, le duc de Pluskow, Mme la marquise de g

[g Bréhan, etc., etc. '*

•e • Certificat Ni .69,718.
n Tichevilîe (Orne), 20 mars. —

Ayant pris de la Revalescière pendant quelque- 45
.A temps et m'en étant très-bien trouvé, j'en ai 20

- donné à plusieurs personnes, à qui cela a par- , 31
faitement réussi, particulièrement aux hydro- 7

" piques ; trois en sont radicalement guéries. Pour -4
les toux gagnéea par un refroidissement, cela les 1

ig arrête à la minute ; pour les rétentions d'urine et —
les maux d'estomac, cela produit le meilleur effet 108
et chasse la mélancolie.

I LAKSEVIN, curé. 3

•T Six fois plus nourrissante que ia Tiande, sans 6
II échauffer, elle économise 50 fois son prix en nié- 45
'- iecines-. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.; 1
:
-
. t. kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les —

Hise/aits de Revalescière qu'on peut mangez' en tous 25
i- temps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — T<a s„j
. Rh/slescïisrè chqçoMU» rend appétit, digestion, som- jj aj

meii, énergie et chairs fermes aux "personnes et
aux enfants les puis faibles, et nourrit dix fois =
mieux qua la viande et que le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boîtes de 12 tasses, t fr. 25; *—
de 578 tisse», êO fr., ou «aviron 10 a. la tasse. — g

Z Ënvei .cor-ïre. bon de poste. • S

tftè|»
;
ëî«» à Lyon, Balîandria «ï gpjiourault. |

S Tu/rel, épicier, 18, rue. Neuve; Dorvault, phax-
macig centrale. Perissoaà, épicier, 57, rue- Bour-
bon. Varvarande_, épicier, rus fie Lyon, .60. Najsoi| i
frères, place de Lyon. Verpillsux-Miîlon, rue d« f
Lyon, 4S. Gherhîanc. Fayoffe frères. Àrmandy

s BoissoEner. , pharmacien. «T. Girard, BurbanS. "
— Du B,ut»'f et C°, 26, place Vendôme, Paris.

9 - "

] ' Dépêches è  Matin. ?
ii s —___ «
t 9 Avril. ~- 9 Èk&wx'®'» &M m.®.tàm. *

i» • Paris, g avril,
n
s M. Thiers g'est installé à l'Elysée à
i- midi. =
*s Le Messager de Paris dit que dans
r la réception de la présidence, hier, M.
d Thiers parut fort contrarié de la candi-
1 dature de M, Barodet à Paris.
_' - • Il aurait dit que dans la crise actuelle
~ c'est une faute grave et un manque de
!(i tact politique. . . 
fi Le journal le Soir assure que le
;t gouYernement a résolu de convoquer ,
r également pour le 27 avril les électeurs ' «=
s des départements du Rhône, Loir-et-

Cher, Charente-Inférieure et de la Gua-
'* deloupe où les sièges sont vacants.
J Bourse bonne ; plus haut, 56 30, 91 75.

e Paris, 9 avril.

à La_ commission de permanence s'est
 Œ

e réunie hier, à deux heures, sous la pré-
,t : sidenoe de M: Buffet. Elle a décidé
d quelle se réunirait chaque semaine, à
;e une heure.
•- Le bureau de la commission, chargé ~
*s 4v, flotifier aux ministres les jours de
« séàrîeu, exprime l'espoir que' le gou-
g vemement ne manquera pas de fafFé
:- connaître à la commission de perma-
l8 npnGptoqt cp qui intéresse la W^tiûh .»,
Ig générale du pays, V
*- ,, Ei'e décidé^ malgré l'opposition de
i- M. mze. mm etiaque membre conser- 1
>.| yera sa liberté d'action relativement à g

la publicité des séances,
f M-^e, ̂ a îlochéjaqueiein signale un M
f retard _de promulgation de la loi sur la I
'« mumeipaltté de Lyon, qui, selon la loi

des 1 rente, devrait être promulguée f
dans trois jours après le vote

i? Le président dît que îe'gouverne-
e,. men serait informé de cette observa- 1
'- tion le même jour,
n La séance est ajournée au 19 avril,

; ; » -Avril, -, su fewÉrgg m *a«^.
>8 ' _ -

Paris, 9 avril.

M
L
Thte

ire d̂el 'lnsUtuta Présenté à g
it M. Thiers al Elysée les félicitations des 1

cinq acauerrjies à l'occasion de la libé- I
ration dix territoire. §

i_ • ?r I?
Ier3

 ? rèPonâu qu'aucunes féii- W.
citations ne le touchaient plus Qïïë cel- H

les de l'Institut, de ce grand et illustre
,par corpSj ajoutant qu'on peut se flatter
ep

 " d'avoir avec soi la raison quand on a
d'à- son approbation unanime,
peut II est inexact que les électeurs des
ton" quatre autres départements soit con-

ré_ vogues au 27 avril pour élire des dé-
é le pûtes.
dits, M. le vicomte de Bonald a été délivré
r de et remis au commandant de la frégate
tant française VArmide, à Barcelone.

rai- " —- - -

e. » soumss oa FABÏ-S '
iuse
cet DfiPÈCHB GOUVKRNSMBHTAÏ.B

eux nu 9 AVHIL
Ve- mmmmmmmmmmmm '"" ———g»
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 AP 1 COURS DE CLOTCRfi
Jes .. —i...,  ,m*>-~~ HAUSSE ! BAISSS "

|Ç- COMPTANT D'HIBR D'AUJOUH.

né- 8 ©/©.... 56 «5 .. .. . ... î '.'".,

us. * i/* •/•• S0 75  . ..
,ni- a°/o(anc.) 90 05 / /. ...

d8 SVoCnouv) 91 55 /. . .. ./. . ..

TERME

1
 Paris, le 9 Avril 1873. §

 .— ,, ,^ »*>

! a
J^ÏÏLJ VALBÛBS i„- ÛLOTUBB §

^g ^ — -"• - - - - - - -- - ^
àu 56 20 S 0/0 Français ..-•... *?

: . 91 65 5 0/0 Emprunt (1872). ^
is- 90 32 5 0/0 Libéré (1871)... "a

0li 64 80 5 0/0 Italien e

i^A'l .. Banque de France. .. . !
815 .. Foncier estampillé .. . £
435 *. . Crédit Mobilier !î

717 .. Crédit Lyonnais...... §
. 562 .. Société Générale *

fc- 440 II' Mobilier Espagnol....
815 . Orléans..

1020 .. Nord...
895 . . Paris à Lyon et Médit
777 .. Autrichiens estamp... __
... . . Autrichiens nouveaux
450 . . Lombards
467 .. Suez

ue 425 .. Délégations.,.....,..
P 93 14 Consolidés à Londres.
l
®

e
 BONS . 3 mois à 5 mois. 3 1/2 0/0

DU 6 mois à 11 mois 4 0/0 ZA:
W, TBÉSOK t A un an 4 1/2 0/0 LE.*
ni .^^^^^^^^^^^ i

t CONDITIONS ruiiipyis IES sus
p- 1 '=-
a" Lyon, 8 avril 1873.

V j ' ||. I

» s i s 1 s 1 s 3 3 1 1 §L
- g g g » Ï a < ï Î « S ̂

j «a*. 1 " Ti

e- 45Qrg..22 4 4 9 1 2 »Ul 1 » « 3877 mi

ti SOjTra», 3 2- v d » » »! 1J3 7 1 1429
_, SljGiég. 9 » »'10 2 » » i\ 3 3 » 2264 -j
i_ 7*Div.. » » » » » » » » » » » » jg-„,
r 4|Bob.. » » » » » » » » «j s » » .
:s IjLain. »»»»»»»» » » » » • CT..

>t 108}  34 ê 4 22 3 2 » 7 7 10. 1
!
 7570 Q^

BALOTS" PESÉS ^ r
3 Org.. »| » » »| » « » » 1 » 2 167

s 6 Tram. »l » » si » % » » 2 » 4 525 j
15 G-rég. 1 » » »| » » » » 7 7 » 660 j^fj

,; 1 Div.. »i » » »i »/»»»»»» » -„ f
jg ! * I I  CS1,

s 25 lj >»| «i »| oj » »! » 10 7 6 1352
 Y6

Ï

ballots condiiitionaês dep. le! «'du mois, . 734 aos Du
' Ballots pesés depuis 1© !<" du meis. .... 295 n0' '*' I

: ~- -- .^^-^^. , .^^—_ fail
F , - n

JSAKKT-Erniwft, 8 avril ia?3. J

• IK -I " ' 1 " I - * i

7 jûrgêinsinj » f »! Ii L 3,' »! 1 »j » li 474 §4
9 fftames..| 2 », », » 4 3 »i v » »! 493 çf
5 iGrôgea...! »*. f,.», M 4, lj »; »i i' ,'J 239 88
» [Diveryes.! »j » »j t\ » s »||{i %\ » » ,,
» IBobiaes.}.»; »; » »j »! »! jj -J, s! »! .» »

21 1 . ; 1'* i- in- 4. il »! »! 1Î121319

BALLOTS PESÉS

9 Organsin 21 »! »j 1 21 4 »[ »| » »! 221 38
4 Trames., lj M »| » 11 1 »! » » »j 284 50
5 Grèges... j sj » » 3j » »j »j » »j §39 58
» Diverses »j »i s 5 *sj s « »! » sj » »

18 ! 4 » »' l' 6 5 J »1 » » 745 46

9 Décreusages ........ 7 Grèves
19 Ouvrées 4 Moulinées

ATOBSAS, 8. avril.

8 Orgs&risïaa s . a< . 851 »
i Trâraas .' 83 » 
7 Grèges .-.-. , , 64{ »

4 Ballots posés ,,. 669 »

30 Totsi TîiTT
OpSr|ti8flJB d» décreutage » »

• Dernier numéro placé .*. ... .. . il 5 »
Total du 1<>» au 8. : ... 10323 *

À-ÏÏSNGK, g avril.
2 Org«i8ing„...,. 0îiiJi .,.,, a,,, 119 31-

3 1K$IÏ3S;S ........ ,'vi 14061
» Grèges.. ,,.,, „ „

5 Total...... 579 92

VALENCE, 7 et 8 avril.
i Organsins.. „ „
» Trames „ „
5 Grèges.... 182 .

» Ballots pesés ..,.,.,,.,,. » 9

6 ToUl 182 ' > -

Opérations de décreusage ..... » >
. Dernier numéro placé.,,...., lj »

Total du {«>• au 8" ....v," ..... IQ37 »
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SPECTACLES DU 9 AVRIL
ËRÀSD-THÉATRE

Représentation de M, Aehard.

ZAMPA, opéra comique en 3 actes musique d'fférold.
LES. SONNETTES, comédie en 1 acte.

On commencera à 7 heures 1/2. :

CIRQUE COTTRELLY. PLACÉ QES CÉLESTINS
Représentatien tous les soirs à 8 heures.

ilLLETli iETEi!IOLi§iiyi'
da O avril

PAR B0TJLMMS, JNê.-OPTÎGIKrï

TKSRMOMSTHS i PRS5SSI3>M.|. ÉTAT ».. fENT

minima jmaxima jbarsmài.i dm ciel là 7 h. du m

-f- 3» 1 -f 10 3 1 9,743 i beau S N
Hauteur ae la «aons au-dessus de i'étiage. „ 1 .05

• Ba température...... ......'....,,,. 4-10»
Hauteur du Rhône «-dessus de Pétiage. , . 0.60

Sa température, ...... . .......»,,.,'.. 4-8»
Quantité d'eau t'osaBéô à Lyoa da 15 au 31

mars. ...... .1 ,:. , . , .,_,....... . .., , , . a, ;, 0,024

SIT0iTl©I» 9ÉNÉRALE.

La bourrasque est aujourd'hui sur la Danube
inférieur. Les. mauvais temps .sévissent sur le sud-
est de l'Europe, ott signale des grains et coups de
vent, sur l'Italie, l'Illyrie et la Turquie. -

Manche, Fanoë, vent fort -de N-Ey. mer grosse à
Dunkerque.

Bordeaux, Brest, pression moyenne, vent N
faible, mer belle.

Trieste, Barcelone, Marseille,, prassion faible,
vsnt fort par places, grains et orages sur l'Algé-
rie, mer grosse à Marseille et à Toulon.

La France, commencera'-demain la publi-
cation de la Dernière pensée de Hoche, roman
nouveau, ' de M. CL -Désiys, où le double
intérêt de l'action et de l'étude historique est
encore rehaussé par l'intérêt d'actualité.

«lECiLWE DI H.-C. BEALE
arrête la chute des cheveux et leur .restitue,
ainsi qu'à la barbe, leur couleur primitive; il
nettoie la tête, détruit toutes les maladies des
cheveux et leur donne le rpoâileux., la sou-
plesse et le brillant. —Dépôt général : place
des Terreaux, 2, à Lyon, PILLIAT et Oie, et à
Paris, 10, rue Montaland. 460
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I^BOURSE DE PAR 1S - Mardi 8 Avril (de midi à 3 h. 1/2;.

1 *MB^ T̂ STcTI0is Prêcéd. Deraierj
"

r
'

N
 „™ i «E«MK clôture cours

AU COMPTER' S* * TERMB 1

TT"" .... ept 56 15 56 05
« Ô/Oj . . :  • • •.;;•.*•' ' * . ; §i 56 15 56 59

!ï^Cœ"».
::ï

 g g 90 05
fi^^UTsap.^ |Jg 9135
5 Joui». 16 août. 31 9 ;M ai •*
4/12 0/0 1.22 sept........'-. «P g •• >JJ »
ianque de France St 575 571 25
Comptoir d'escompte .,.<** oJo... on JO

&of,i.ftvn«.... e|v lit :: 480 ::
Crédit agricole ••• «P gll 25 gû5 ,
Crédit foncier......... «P* 812 50 815 1,

500fr.-250fr.ï « °
g7 5Q 4g7 5CSociété générale alg... ..... eut 4

Créd.iadust;. 600 fr. - «5 Ir. « 43§ 435 .!
Crédit.mobilier •••"T 436 25 435..

b00 fr.]. *s....V\ t- 9 -n r,cn

«ISnérffS-J-T:::? SîS SSw9oc1oogfr -^ôfr.'p.::::: ft-seo.. &62 se
Crédit lyonnais ............ cpt

Paris-Lyon-Méditeran eut 895 .. 897 5
W 500"fr.j. novembre..... j&J g ,5 89g .

Mldl5oo^riûûiev::::.... M «g .. iôii k
Nord... ;••:•.••,„••/ £4 1020 .. 1020 .,

400 fr. J. l««iet • J?t 812 50 813 71
Orléans.. .....•••••• ' % 815.'. 815..

500 fr. S- octobre. ,....._ « ^ M &?0 # _

Ouest .• • • •••."• *'* *' " d ... .
• 500 fr. l. octobre....... « 700 i 697 5(
Gaz •••••HCl: •**"" 31 Ï00 .. 697 51

450 fr.l- octobre.... ...» • •* ?Q& #< 298 7,
. g. transatlantique..... cpu ^ ^ 3Q0 _

600 fr. j • juillet oi & 462 5(GanaideSuez............. cp g
 &G 4ë, 5,

500fr.]omss.janvser... « 425 4
Sues. — Délégations ept * „ 22 , .,
SspIVe S 0/0*«térieur . .... «t 22 12 U df

jouissance millet,. ,..•• «.
 l0

g^ 2 105 i/;
Etats-Unis 5 0/0.... - ». »•• Ï l * y y.

Jouissance novembre... 3i • | fl 64
 fc

Italien50/0. .......•""• ci". 64 90 64 $
Jouissance mïiv. ....... « 5& 15 - 5 g

Dette turque 5 0/0....... • • ci" aqa 7c
Crédit foncier d'Autriche. ... fflj 9| g • • • •

500 fr. OU188. janv M F» - f\ '
Crédit Aflb. espagnol cpt 4g • *£ »

500.fr. j.ian^r.... S» *}|- g «• a
Autrichiens ... *••.•«» f, --g r0 777 5/A 500fr.jomss.janv J OT» gj »
Antrichiens nouveaux ...... »* •-.*..•
™ 400?p. j. janvier, cpt ... . • ......
Sud-Autnchien-La^ard... cvt

500 fr. iwusa. nov ..... » « *» * 9, «
Nord de l'Espagne . ; . . . . . • • • cjj • 

^0£r'Voifi^ ^ 105.. lôâ..

OBLIGATIONS SJftKSÊ
m 11 * m Tutu mm wmmk^ÊgÊmmmmmmÊÊifmmmmÊmm naHsKcoH» fHHMHH^ti

Trésor, r. 500 int. 20 fr.j. janvier. 430.. 430..
Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 217 50 217..-
VilledeParisl855-60r.500i.sept. 392 50 392 ..
V.deParisl865r.600,325f.j.aeût. 439 .. 439 ..
V. de Paris 1869 r. 400 j. janv. 485'.. 285 ..
V. de Paris 1871 3i0r. 400 i.jaav. 254.. 255..
Ville dé Bordeaux, int. 3 fr nov . .... 82..
Ville de Lille 186Q — avril. 89.. 89...

id. id. 1868 — janv. .... 85 . .
" Ville de Roubaix 35 50 35 75
V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars
V. de Bruxelles 1868, id. janv
Foncières 4 0/Ô j. novem. 458 75 455 ..

id. id. 10» id. 86 .. 85 j
id. id. 1863 id. 437 50 437 70
id. 3 0/0. id. 417 50 420 ..
id. 10* id. 81 .. 79 ..

Communales mai 345 . 345 ..
id. 5».. ..,„,.. id. 71 50 72 ..

Alger. 6 0/0 r. a 150 f . j. août. , . . . 101 ..
fd. 5 0/0 juin. 41125 413 75

Foncier colonial 5 OiO r. 500 fr, .
— 6 0i0 r. 600 fr. . 340

*-• i Orléans 1843, 4 0/0. janvier.
§ iRouen 47-49, 5 0/0.. juin
S { Havre 1854, 5 0/0... septem
"* i Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 975 .. 975 ..-
à f Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 447 50
Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 442 50 442 50
S i Bâle5G/0, g. p. l'Etat janv
g « Médit. 5 0/0g. p. l'Et. oct 475 . .

/ Bourbonnais janvier 277 50 277 50
' Médit. 1852-55, gar . id. 285 ...... .

• Nord id. 282 50 282 75
* Oriéans. id. 275.. 275 50

I S Victor-Èmman. gar. oct. 267 50 265 ..
» w~ Grand-Central anvier. 275 .. 275 ..

S Genève 1855 ....... id. 271 50
>•§ id. 4857 id. 268
! a 1 Lyon 3 0/0.. oct. 274 .. 275 ..

1 Lyon fusion .janvier. 273 50 275 ..
1 ' Lyon 1866... qct. 276 50 266 75
• 43 j Ouest, g. p. l'Etat . . janvier. 270 50 270 50
l g ( Midi, g. p. l'Etat ... id. 274 50 274 25
. «*< Est, z, p. l'Etat juin. 275 25 275 ..
) "* Ardenn'. g. ». l'Etat, janvier. 271 .. 271 ..
} J Paupainé,g.p.:*Eiat ia. 271.. 27125
)4 Ciiwtent».,.-, -e..- id. 248 75 248 75
. 2 Vendée. ..'...: jd. ' 237 50 238 78
. | Romains — . juillet. 175 501 176 ••
» | Saragosse id. - 192 . 190 ..

s Pampeiune avril. . . . .
I « Nôrd!ip v38pafne.. set. . 186 .. 186 ..
1
 A

^ .:-
 r

r|:v.var.aet.71 130.. 130..
Portugais........ ,,. janvier j 205 .. 205 ..

Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr ] ..... ... ••
Qct parisien, int. 25 fr 422 50 422 50
Transatiant., int. 25 fr. 500 f. . . . 335 . . 385 . .

•j Suez, int.45fr.r. à5fi0fr....... 428 75 430.
Tsbaes d'Italie, int. 27 fr 50 ...... 482 50

r raaeiprfijjsge 50/6.. 95.. 9§ ..

g^BagM^»aaat^B^g^a^Baa«BaHMnea»gam«BmgMB«MCBaaw^aB«i»aawwiwa«»waM^^ " . """"™^.'™f^""''-'°,'-fI

BOURSE DE LYON — Mercredis Avril (de 11 h. à midi 1/2;.

RENTES Au A TERME

W AOBKHW comptant ̂ ^ Plus"h'a?liuTb^s D' cours

3 0/0 56 20 56 25 .. .. .... 56 30

Coupures ... 56 25 d 10 - • d 50 " "

Porteur....
 d

 ^ ~ '•
 dl

r 0/0 lib. 1871. 90 10 S0 30 .. ..

' Coupures.... 90 20 ^ 2& .... d - 5è «****-*•.

r 0/0 Emp. 1874 9150 9175 9175 9172 917b

" Coupures ... 91-62 d 25 91 90 d 50

Libérées. *.. '.._•• d 25 92 22 d 50 92 05

d| 1/2 •• '

Ob.Trés.60/0 503 12 502
d 5 d 10

Italien .... , .... ...
Coup.1000 •;: • <| 10 ..... d 50
-100-50 .f*™ d 50 .... d 1

Ob. ville deParis 2d0 o0 ••• 
— 450 f. p. d 5 . d 10

Crédit mobilier . 43b
 d 5 440 .. d 10 ... ..

— Lyonnais. *•• •• 717
d 5 d 10

Franco-Belge. . . ......
Ghem. fer Orléa.

d 5 d 10
Paris-Lyon- Mé. 893 .. 895 ..

d h d 10
Soeiété Autrieh. 775 .. 776 777 .

d 5 ... .. d 10
— nouvelles

d 5 d 10 ... ..
Lombards- Vêait

d 5 ..... d 10
Mobilier Espagn. .....

d 5 d J10 ....
CaaalSuez -470. 470 .. 475.. 470.. 477..

d 5 480 .. d 10 476 ..
Délégations..... 427 , 427 .'. 429 .. 427 . 429 ..

d 5 ... .. d 10 ... •

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports

g o/o'.T. T??!!'^11 r^ d ! "T""r:
.S o/o..., 'âû ii y. y. '.'. '/. ".'. '.'. v.'. *

— 1872 .. .. 92 90 91 50 ... ..
a* 15 .... :. .

Italien t , ....
d 5 d 10 i 20 -.

Obi. Trésor M
Crédit Mobilier . V . . . . . ..... ....

— Lyonnais. .... . . . . .1 ,.'.' ... ..
Cb.. fer Orléans [ "\ ' , . .....
Paris-Lyo'n-Méd " ['\ []] ., ... ... ,.' '.
Autrichien \ 'j \\\ .,. ..
Sud Lombard... ..... ... i'i ]. = ..
Mobilier espag ' ' | * \ \

| Canal Suez . 486 "il '.'.. ..  •• ..

ACTIONS D' Prix S OBLIGATIONS D« Pris

«as I Ville de Lyoa 1854-56
Lyoa i Ville de Lyoa 1859 ••
Guillotière Ville de Lyon 1865-67....
Trois villes du Midi ..... Ville de Lyon 1870........ •-• •
Saint-Etienne Ville de Lyon 1871 507 50
Vérone...... i ... .. Ville de Lyon 1872. a. Mb.
FlorertCeT.'. .*.- Ville de Lyon 1874. Lib . . . 435 . t
Dijon ..........*.<«... Département du Rhône. .. . 515 ..
Bayonne ... . . Ville de Paris 1865
Tarare Ville de Paris 1869 287 ..
Limoges Ville. de Paris 1871.lib.....
Gleiqnont .-...., De la Loire. ,
Usines à Gaz réunies , . Rhône-et-Leire 4 0/0
DuPuy.. .'. .. Rhô»e-et-Loire 3 0/0

Fonderies Paris à Orléans 3 0/0
Fond.etForg. deTerre-Noi. Paris-Lyon-Méd. j. janvier. 275 25
la Voulte et Bessèges 457 50 — — j. octobre. 267 ..

De l'Horme Paris-Lyon 5 0/0
De Pont-Evêque , Méditerranée 5 0/0
Du Creusot 900 ., Midi ....

, H. F., For. et Aciéries de la Dauphiné ... .
raar. et des ch. de fer. anc. ... .. Bombes, Sud-Est

Id. aouv.... .. — Bons 160 p ... .<
De Fourchambault 640 ... — — lib
H. F. de Franche-Comté. . . ... . . Victor-Emmanuel, 63 .... .
Forg. deC. et Commentry. ... .. Bons Lomb. ,r. 1871 .'.....„ ... •.
Aciéries etF.de Firminy., 540., — — r. 1878-1874
H.-F. de Givors — «*- r. 1875- ... ••
Aciéries de Saint-Etienne.. ..... -- — r. 1877 et 1878 •• -•

Sliaei Lombards 3 0/0 255 50
De la Loire ... Id. nouv.... ........ 252 50 j
De Montrambert. 487 50 Chemins de fer Romains. . . 175 50 \
De Saint-Etienne 285 ..1 Saragosse
De Rivfè-de-Gier. . . -. 135 50| Nord de PEsp. priorité j
Roche-la-M. et Firminy, . . . ... , .î — — revenu varia I

BaEtqpaegs § Portugaises • ' • • -i
De France | Rue de Lyon 1856..... ,.
Comptoir Lyonnais I Rue de Lyon 1862
De Crédit Lyonnais I Terre-Noire 5 0/0 ........ .
Comptoir d'esc. Collet et C». Terre-Noire 6 0/0........ 460 . .
Soc. Lyonnaise de dépôts ©t Firminy ... . . j
comptes courante, 125 fr.p. 562 50 Fonderies de l'Horme 5 0/0. ... . . §

Crédit foncier Suisse Fonderies de l'Horme 3 0/0 f
Crédit foncier d'Autriche . . Commentry 30/0 I

Bateaux Fourchambault, 1» s .1
Comp. générale de navigat. . ... . . Fonderies du Creusot ..... 268 . . |
Gomp. des Grappins Aciéries de la Marine. ..i
Comp. de navigation mixte. ... .. Hemé-Bockum... 255 . ,1
Gomp. de Bateaux-Omnib Gomp. générale des Eaux . . 264 ..J

»iver»e» Comp. gén. des Eaux 5 0/0. ||
Omnium.. -— , Gaz de Lyon 6 0/0 • -
Rue de Lyon ... ,. Gaz de Lyoa 5 0/0 270 ..
Rue de la Bourse ,. Domaniale (Autriche) . ... ..
Gomp. générale des Eaux.. 385 .. Emprunt Ottoman 1863.. .. ...
Omnibus de Lyon, 90 p _ _ 1869. g. c 326 ,,|
Dombes et Sud-Est, 250 p. ..... -- Handuras i 72.. j
Comp. des Abattoirs ,, . . gu8z 5 0[0 . . . 430 . . 1
Verrerie de la Loire et du — B5 trentenaires 114 ..f
Rhône >é Autrichiennes anciennes.;. 288 ..]

Croix-Rousse , _ nouvelles...) .. ..J
Assurances G» du soleil... J C. F. Suisse ,,.,.,..* îi..|

S0LLET11 fflkwé

Lyon, 9 avril-

Le marché des fonds français est pijj
 a

de.
et très ferme. Le 3 0/0, aujourd nui, * ̂
mandé à 56.25 et à 56.30. Le J u/

u
. t,# -

(1871) faisait 90.30 et le 5 0/0 18 rt»*» 0
bien tenu pendant toute la séance de»
â 91.75. „nrflneufsà

Le Morgan 6 0/0 ex-coupon a pi°
502.50. x nli EaItalie

Le 5 0/0 italien n'a pas été cote. ^_défa.
le change sur France est toujours ^
arable, 114.60 à 114.75. L'action ̂ e,
est ferme à 895. Celle du chemin: *
vaut 776. On ne cote plus le LO»D*I«- ,g ^

La spéculation s'agite sur les m
Suez. On parle enfin d'un dividende ^
qui serait distribué prochainemei 0
l'action monte-t-elle de 470 à 4/^
gation de 427.50 à 429.37 1/2. se àf.

Ceux qui dans ces cours n osen H dorl
ger de ferme, recherchent des p"» 48o,lt|
et dont 10 : les premières de 4/o ri#
secondes de 475 à 476. On cote"
dont 10 pour fin avril à 485 eU«"- mO0 ;

L'action du Crédit mobilier est a „,( .
435, en attendant que l'on sac ne °- ^0--
ce que M. Haussmann rapporte "c

nople. , pins fe1'"
1

1
L'action du Crédit lyonnais est v

à717 50. InraleS raC 2
Sur le marché des valeurs ff^.^'l

de laCedes eaux se mainuoii «» éBgj ™
les actions des forges qui se f 1» aciéries «.
renoire rétrograde à *5{$vf Creuso'î»
Firminy (Verdie et C

e
) à ̂ ° l̂tj\ e ̂  \

très-ferme à 900. Fourchambault
monter et fait 635, puis 640. t déc

Le marché des actions de ̂ oni ioW
ment plus calme ; mais les pn* ,
très-fermes. , ,. A 480, Pu^

Montrambert est demandé- a '. Bive-"e

487 50; Saint-Etienne vaut -„'.
Gierest un peu plus lourd à «^'def- .

L'action de la^Société H^% tf&h
progresse encore et reste demanu Uc

Les prix des obligations sont t ̂  r
marché est bon. Celui du o "•
excellent. : . . n ,/in ,.:

Or plus faible de 3 1/2 à 4 0/00- à ?5>
Londres très-faible de 2o.^ ^

**,aMS—i' " fp ^- r nous, maire tiu dmmëm qrrondivtevimt *te Lyon, mur la légalimUon de la ngnature ei-contr^ Lyon, «e / y\


